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philosophie 



sur le campus 



Idéal-logique 



«La vie est un sommeil 
l’amour est un rêve 

Et vous aurez vécu si vous avez aimez » 

-Alfred de Musset 



Guilaume Gingembre 

L e discours dominant sur l’amour en ce début de XXIe siècle 
met l’accent sur les côtés négatifs de la chose: égoïsme, argent, 
divorces, violences, superficialité... Mais à la base, l’amour était 
tout d’abord une expérience positive, inspirant les œuvres d’art les 
plus profondes... 

Ce qui frappe par rapport à la Saint-Valentin, c'est de voir que la logique de 
cet événement est totalement étrangère à l'amour. Outre le fait quelle marque 
la date de l'exécution d'un prêtre qui défendait le droit à l'amour, la prépondé- 
rance des préoccupations économiques est dérangeante. Il est très charmant de 
recevoir de la part de son âme sœur du moment un cadeau, mais il est encore 
plus lucratif de vendre ces cadeaux. Et il est topique de constater que c'est à tra- 
vels des publicités, ou des invitations à la consommation, que nous entendons 
le plus parler de cette fête, et indirectement de l’amour. 

La fomiule la plus courante est bien entendu: «La Saint- Valentin se rappro- 
che. il est temps de |)enser à acheter un cadeau à votre partenaire...», alors que 
le consommateur blasé ne remarque même plus toutes les promotions qui fleu- 
rissent à l'approche du 1 <1 février. Sans parler d'une nouvelle variante, prouvant 
le génie des exprts en marketing, pètes de notre temps, selon laquelle même 
ceux qui sont seuls, sous prétexte qu'ils s'aiment eux aussi, non seulement peu- 
vent mais doivent s'acheter un petit cadeau... Intéressante manipulation de le- 
goïsme universellement répandu au sein d’un certain type de bipède... 

Cette invitation au plaisir semble la principale source de la dénaturation 
actuelle des relations amoureuses. La logique consumériste a transfonné un 
individu responsable animé par la poursuite du beau en automate consomma- 
teur mû par un désir futile ne menant qua la satisfaction superficielle d'un 
égoïsme paroxystique et contingent. Avec l'avènement de la production de 
masse, il a fallu créer un marché de masse, standardisé, où la transfonnation des 
individus en robots ne s'opte pas uniquement sur l'ouvrier producteur, mais 
également sur le consommateur. 

Cette création d'une société de consommation de masse s'est opérée par 
une exacerbation programmée des égoïsmes, à travels les médias et la manipu- 
lation par le pouvoir économique des programmes scolaires, entraînant la for- 
mation d'individus 11 e pensant plus que par leur égoïsme, et totalement repliés 
sur leur sphère privée. Cette production d'égoïsme fut si efficace qu'on en est 
arrivé à la notion de consommation en vue de se distinguer des autres. 

Ce caractère se voit malheureusement dans les relations amoureuses. Le 
«Jouissez sans contraintes» autorise le tourisme sexuel, justifié par l'amour. En 
effet, chacun voulant la satisfaction intégrale et parfaite de ses désirs va cher- 
cher la perfection chez le conjoint. Cela entraîne deux conséquences majeures. 
Tout d'abord, avant de trouver la perfection, il faut beaucoup essayer, d'où l'ab- 
sence de la notion de fidélité. Ensuite, on va davantage être enclin à voir le 
conjoint comme un fournisseur de services, devant être parfait, gratuit, et en 
pleine adéquation avec noue vision subjective du bonheur. S'il ou elle échoue, 
on divorce. Bien entendu ces deux conséquences sont justifiées au nom de l'a- 
mour. qui n'est en l'occurrence qu'une variante assez pure de l'égoïsme. Et l'a- 
mour n'est plus que par le sexe, et le matériel. 

Le symbole le plus frappant de celte exacerbation des égoïsmes dans les 
relations amoureuses est le préservatif: avant un acte qui doit être la fusion de 
deux corps suivant celle de leurs âmes, il faut mettre une préservatif, qui avant 
tout sépare. On n'aime plus l'autre, on se méfie, et on se protège. L'éducation 
sexuelle n'est plus «comment aimer», comme dans l'Inde du XlVe siècle avec le 
Kama Sutra, mais plutôt «protégez- vous», contre cet autre absurde qui va vous 
refiler le sida avec en prime un sale gamin. 

Cependant l'amour est autre, et son essence, sa réalité pure, peut être saisie 
à travers l’art. Que ce soit dans sa pureté religieuse, ou dans son acception 
humaniste, l'amour est le thème de beaucoup de peintures, sculptures, ou œuv- 
res littéraires dont la caractéristique commune est de souligner un état de dés- 
intéressement 1 101 s du commun, liant la destinée de deux individus par la beau- 
té. Shakespeare a illustré le caractère absolu de l'amour, transcendant les choses 
de ce monde, y compris l’existence, alors que Rousseau en a montré l'authen- 
ticité et l'harmonie, dont la tragédie liait avec l'apparition de pressions sociales 
et matérielles. 

Allan Bloom a écrit que l’amour était cet état idéal oit «l'oubli de soi dans 
le souci passionné de l'autre exige de croire sincèrement en la réalité des per- 
fections humaines». El en effet, dans la littérature classique, l'amour, ou «mou- 
tir en soi pour renaître dans l'autre», est le seul moyen autre que l'art de trans- 
cender la médiocrité de la vie matérielle et des égoïsmes, car il permet de sortir 
de sa condition pour bâtir avec l'autre un état de félicité et de bonheur, permis 
par une alchimie mystérieuse, parfois appelée magique car insondable par la rai- 
son. 

Bien sûr, la contraception est nécessaire. Bien sûr, la manipulation de ce 
sentiment par le marché est inévitable, et n'est pas forcément néfaste. Mais la 
logique de ces deux sphères, qui est essentiellement négative. 11 e doit pas s'ar- 
roger le monopole du discours sur l'amour, dont la beauté devrait rester pur 
nos sociétés un idéal unifiant à préserver, et vêts lequel tendre. Q 



V administration 
répond aux étudiants 

Les vice-recteurs Vinet etYalovsky 
rendent visite au conseil 

Annie Sabouhin 

L a galerie du conseil étudiant était pleine à craquer mardi soir der- 
nier, ce qui est plus que rare. Deux raisons à cela: les élections de 
l’AÉUM et la visite des vice-recteurs Luc Vinet et Mort)’ 

Yalovsky. Pour une fois, ça valait la peine d’être là. 



Exceptionnellement, le conseil de 
l'AÉUM s'est réuni un mardi soir en rai- 
son du débat électoral qui avait lieu le 
jeudi en soirée. Ce n'était pas la seule 
caractéristique exceptionnelle de cette 
rencontre. Il y avait aussi deux invités 
de marque, le vice-recteur académique 
Luc Vinet et le vice-recteur administra- 
tion et finance Morty Yalovsky. Une 
fois cette visite tenninée, le conseil a 
pouisuivi comme toujours avec ses 
rapprts quelque peu ennuyeux pur 
le commun des étudiants. 

Une visite à répéter 

L'invitation venait de VVojtek A. 

1 Baraniak, le président de l’AÉUM. 

L’objectif était de donner la possibilité 
1 aux conseillers et aux étudiants d'abor- 
der les sujets de leurs choix avec les 
j deux vice-recteurs. Ces derniers ont 
même proposé de répéter l’événement 
chaque année. Une nouvelle tradition 
en vue? 



La question la plus longuement 
discutée a été celle des frais de scolarité 
des étudiants internationaux qui ont 
été dégelés par le gouvernement pro- 
[ vincial. «Nous tentons de nous tourner 
[ vers quelque chose de raisonnable, 

: quelque chose de semblable aux autres 
universités canadiennes. Ce que nous 
j essayons de faire est de ne pas trop les 
| augmenter. Les augmenter, mais de 
| manière raisonnable», a affinné Dr. 

! Yalovsky. La proposition actuelle serait 
1 une augmentation de 500$ pour une 
année à plein temps. «La question 
imprtante soulevée l'année dernière 
1 était si nous allions tenter de provo- 
quer un changement de cap chez les 
étudiants que nous essayons d'attirer. 
] Cela ne fait pas partie de notre agen- 
l da,», a poursuivi Dr Yalobsky. Il y aurait 
aussi une propsition venant du gou- 
vernement québécois concernant 
l'augmentation des frais de scolarité 
des étudiants hors Québec, de 70$ à 
| 78$ par crédit. 

«Après tout, le contrat n'est qu'un 



exercice pur obtenir de l’argent, du 
financement qui devrait aller à 
McGill», a expliqué le professeur Vinet. 
Tout ce que le contrat inclut n'est pas 
problématique puisqu’il s'agit d'objec- 
tifs déjà pursuivis par l'administra- 
tion. Quant à l'entretien des édifices de 
McGill, le contrat de performance 
n'apprte pas de changements. «Le 
ministre 11 'est pas intéressé à voir le 
déficit de McGill diminuer, mais nous 
allons le faire de toute manière», affir- 
me le professeur Vinet. «Si vous exami- 
nez le contrat, il y a une partie qui 
parle de l'entretien. Nous n'avons pas 
l'argent pur payer pur l'entretien, 
alors ils traitent cela comme un prêt», 
a précisé le Dr. Yalovsky. 

«Qu'est-ce que l'université va faire 
pur améliorer la qualité de l'enseigne- 
ment?». a demandé Clara Pérou, vice- 
président Affaires universitaires de 
l'AÉUM. Il s'agit d'une question tou- 
chant directement les étudiants et 



d'une importance capitale pour eux. 
«C'est une question qui me préoccup 
surtout que nous devons engager de 
nouveaux professeurs |...|. Nous som- 
mes forcés d'engager des professeurs 
avec moins d'expérience, directement 
sortis du doctorat», a expliqué le pro- 
fesseur Vinet. L'administration prop- 
se aussi d'utiliser plus adéquatement le 
centre spécialisé pur améliorer la qua- 
lité d'enseignement. 

Actuellement, plusieurs associa- 
tions de facultés comme le SUS 
(Association de premier cycle de scien- 
ces) ont des problèmes avec l'adminis- 
tration de l'université. Cette dernière 
refuse de leur remettre le montant pré- 
levé auprès des étudiants pur les asso- 
ciations étudiantes, car aucun accord 
n'a été signé pour le moment. «Nous 
ne devrions pas remettre de l'argent à 
aucun groupe si nous n'avons pas 
d'entente avec eux. Nous allons remet- 
tre l'argent aussi rapidement que possi- 
ble, dès que les ententes seront 
signées», a expliqué le Dr Yalovsky. 



de l’AEUM 



L'AÉUM a un accord semblable déjà 
signé avec l’université. Selon l'appen- 
dice G. une partie du contrat pur la 
distribution des boissons froides irait à 
l'AÉUM, entre autres pour aider à 
financer les rénovations. «Ils ne tien- 
dront pas leur promesse selon cette 
entente» a fini par conclure Wojtek A. 
Baraniak, qui a soulevé la question lors 
du conseil. Selon le Dr Yalovsky, l'ac- 
cord avec l'AÉUM ne serait valable que 
si l'entente sur les boissons froides est 
exclusive, mais cela reste à confirmer 
avec les avocats. 

Et le conseil est revenu à la 
normale 

La visite n'était qu'une exception à 
la règle et les affaires du conseil se sont 
pursuivies comme à l'habitude dès 
que les vice-recteurs ont quitté. Peu de 
rapports ont été présentés, mais 
quelques discussions ont eu lieu. 

«Si vous vous rappelez, je considè- 
re la question d'une réfonne du conseil 
depuis quelques mois |...|. J'en ai 
conclu que n'importe quel type de 
réforme incluant une accréditation 
prendrait au moins une année à 
implanter et devrait être planifié pru- 
demment», explique VVojtek A. 
Baraniak dans son rapport au conseil. 
Un comité a donc été fonné pour offrir 
des recommandations et un horaire 
pur ces dernières d'ici la fin de l'année 
scolaire. Le conseil 2001-2002 devrait 
poursuivre cette démarche et un réfé- 
rendum devrait être tenu sur la ques- 
tion en octobre prochain. 

En raison de sa candidature à la 
présidence. Jeremy Farrell, vice-piési- 
dent Communauté et affaires gouver- 
nementales. s'est temporairement 
départi de ses fonctions. Certains 
conseillers ne semblaient pas d'accord 
et disent que cela pourrait donner un 
avantage à M. Farrell. «VVojtek a noté 
que les exécutifs ont, dans le passé, été 
absents lorsqu'ils étaient de nouveaux 
candidats à un pste exécutif», put-on 
lire dans le rapprt du comité exécutif 
présenté par VVojtek A. Baraniak. 

Ali Sliivji, le représentant de Génie, 
a présenté une motion pour offrir 250$ 
du Fonds des projets spéciaux à 
l'Organisation d'entraide pour les victi- 
mes du tremblement de terre indo- 
pakistanais. M. Sliivji demandait au 
conseil de passer outre la procédure 
normale qui consiste à passer par le 
comité financier auquel revient ce type 
de décision. «Trente ou quarante 
demandes de ce type ont été faites, 
mais l'AÉUM ne donne pas d'argent 
aux organismes humanitaires. Il y a un 
danger de précédent |...| Les groups 
11 e peuvent venir directement au 
conseil», a expliqué Chris Gratto. vice- 
président Clubs et services. La motion 
a donc été référée au comité financier à 
la demande de VVojtek A. Baraniak. Q 



Si vous examinez le contrat, il y 
a une partie qui parle de 
l’entretien. Nous n’avons pas 
d’argent pour payer pour 
l’entretien, alors ils traitent cela 
comme un prêt. 

-Morty Yalovsky, le vice -recteur administration et finance 
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Big Brother vous surveille 

Patrick Malih mur- 

L e gouvernement du Québec est responsable de la mise en ondes d’une publicité dans laquelle on peut voir un père de famille 
derange par le volume de la musique trop élevé provenant de la chambre de son adolescent. Montant dans sa chambre pour le 
réprimander, ,1 se rav.se ensuite et demande à son fils: «C’est bon... C’est quoi?». Ce dernier, tout étonné, lui donne le nom du 
groupe puis son pere récidivé: «C’est leur dernier?». Le tout couronné d’une réponse affirmative du fils. C’est alors que le père se diri- 
ge vers une chaise habilement placée près du lit de son «effiouaré» typique et que la publicité tire à sa fin, non sans qu’un slogan d’au 
moms 358 points nous dise «SOYEZ AVEC VOTRE ADO». La publicité était accompagnée d’un drapeau du Québec immense et d’une 
precision pour ceux qui ne 1 avaient pas encore compris: gracieuseté du «gouvernement du Québec». 



Aussitôt la publicité hors de ma vue, ma réac- 
tion de premier niveau fut: «Ouf. une chance 
qu'ils nous ont coupé ça parce que ces deux-là 
allaient nous péter une compétition de malaise 
de niveau international». Le |)ère sur la petite 
chaise, le fils confus, le sujet de la musique étant 
clos, je ne pus m’empccher de me remémorer les 
paroles du sage Claude Meunier, lors d’une scène 
de la Petite Vie, où Ti-Mé et Reynald se retrouvent 
dans une situation assez similaire: 

«•Et puis... Popa, comment vont les coudes? 

-Les coudes?... sont toujours à même place.» 
Sans oublier la remarque sur les souliers neufs et 
l’atome du sofa. 

Mais plus profondément, un indicateur rouge 
s est allumé en moi et me disait que quelque 
chose de plus grave setait produit J’ai donc eu 
recoure aux grands moyens et j’ai ressorti de sa 
cage un outil qui dort lorsque je regarde la télévi- 
sion et qui allait me permettre de résoudre cette 
énigme: mon bon sens. 

Dans quel(s) cas cette annonce pourrait-elle 
être bénéfique à son récepteur? 

Définitivement pas dans les cas de parents 
décidés de privilégier des valeurs autres, par 
exemple la discipline, la réussite sociale, le travail. 
Une telle décision est lourde et peut être causée 
par des facteurs culturels, religieux, sociaux ou 
politiques et ce n’est bien sûr pas une publicité de 
15 secondes qui peut contrer de telles convic- 
tions. 

Mais que dire de la négligence involontaire? 
C’est clairement dans cette catégorie que la ques- 
tion se complique puisque la publicité montre un 
père dans ses temps libres qui semble être distant 
par oubli, par mauvaise habitude ou par désir de 
la facilité. Un |X‘tii élément motivateur, comme 



l’éclair de génie qui semble traverser l’esprit du 
père lorsqu’il monte l’escalier, pourrait dans ce 
cas être bénéfique. 

Le problème est donc ailleurs et il est évident. 
J’ai moi-même souvent eu une réponse positive à 
ces annonces de mouvements religieux où l’on 
nous montre des situations de vie quétaines et où 
les enseignements d’un quelconque livre nous 
permet de créer l’harmonie dans notre foyer. La 
plupart du temps, ces annonces sont ensoleillées, 
le narrateur parle avec un sourire que l’on peut 
sentir et l’on peut entendre une musique dans 
laquelle les oiseaux gazouillent. Ce sont comme 
des suggestions, des exemples incitatifs qui nous 
montrent comment ça pourrait être plaisant de 
prendre la décision d’agir, un |ieu comme les 
abdominaux de l’homme musclé dans les publi- 
cités de machine à exercices. 

Mais notre fameuse publicité nous montre 
des lettres immenses qui nous disent non pas «le 
temps passé avec votre ado est un moment privi- 
légié», «le bonheur est gratuit», mais bien «SOYEZ 
AVEC VOTRE ADO». Ce qu’on ne peut pas man- 
quer, c’est l’utilisation de l’impératif. On nous 
ordonne d’agir d’une certaine manière et on ne le 
fait pas de manière subtile ou respectueuse. Sans 
même tenir compte de notre propre situation et 
de ses ambiguités, on nous dit: «vous êtes bien si 
vous prenez du temps avec votre ado plutôt que 
de lire le journal et vous ne l’êtes pas si vous ne le 
faites pas». 

Je ne sais [ras pour vous, mais moi, lorsqu'on 
me donne un ordre, ça ne fait pas appel à mon 
ouverture d’esprit, et plus que tout, j'examine de 
quel droit cette personne me donne un ordre. 

Et lorsque la (jereonne s'identifie comme 
étant «le gouvernement du Québec», je me pose 
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deux questions: d'abord, de quel droit le gouver- 
nement se fait-il, dans ma maison, la voix qui se 
place au-dessus de mon autorité parentale et de 
ma responsabilité familiale, et ensuite, comment 
tous ces bureaucrates et ces politiciens qui pleu- 
rent d'avoir sacrifié leur famille au bénéfice de l'É- 
tat peuvent me donner une quelconque leçon 
par rapport à l’éducation de ma propre famille. Je 
ne me rappelle pas leur avoir donné la clé de la 
chambre de mon adolescent, et s'ils ont pris mon 
vote comme étant tel. je vais changer la serrure au 
plus sacrant. 

La prochaine fois, s'ils veulent une réaction 
d'ouverture de ma part, qu'ils mettent du soleil, 
des gazouillis et un message respectueux; ou 
encore mieux, qu'ils doraient l'argent de cette 
campagne bidon aux organismes qui travaillent 
en milieu communautaire et qui pourraient s’en 
servir pour aider ceux qui demandent de l'aide. 



Prévention? Provocation! 
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«Quand on est 
deux, ça va deux 

fois mieux...» 



Réunion du Délit français 

Mardi, 171130 

Édifice New Chancellor Day 
sixième étage 
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contactez-nous avec vos idées, 
photos, articles à 



delitfrancais@hotmail.com 



visitez notre site web 
pour lire le Délit partout 
dans le monde au: 



www.delitfrancais.com 
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Le Délit rencontre les candidats 



Annie Sahoumn 



Présidence V ° ,re ,)OSili0n SUr 1 accommodation P our ,cs examens pour le Sommet des Amériques et de 

2. L’AÉUM semble avoir un problème à communiquer avec les étudiants. Que pensez-vous faire à ce sujet? 
d. Le président est le jiorte parole officiel de I ALUM et des étudiants en général, et environ 22 p.cent des étudiants sont francophones. 
Comment comptez-vous vous y prendre pur assurer leur représentation et leur satisfaction? 



Vice-président 
Clubs et services 



f Ramzi H. Hindieh > 

que le 

y *- anac * a est un 

f ;Lj pays démocra- 
tique, alors les 
' Inf gens ont le 
droit de proies- 
ter. Pour ce qui est 
des examens, cela 
dépend de l'université. Dans le cas 
d'examens importants. ils 
devraient être différés. Nous 
devons travailler pour les étu- 
diants. 

2. Je crois que c'est un problè- 
me important. L'année dernière. 
l'AÉUM n'était pour moi qu'un 
frais à payer. Je crois que l'AÉUM 
devrait communiquer avec les étu- 
diants plus directement et plus 
ouvertement. Les étudiants 
devraient participer davantage. 

3. Cela revient à la manière 
dont l'AÉUM interagit avec les étu- 
diants en général. Je crois qu'une 
quantité proportionnelle d'efforts 
et de ressources devraient aller aux 
étudiants francophones. 



f Kenneth Spillberg > 

» 1. L'AÉUM a cru 

v ^Mklv. que c'était une 

(liants qui se sont 
abstenus de voter ou 
ont voté contre, et ils peuvent voter 
selon leur conscience. L'AÉUM a la 
tesponsabilité de se battre. 

2. L'AÉUM ne dit pas aux étu- 
diants ce qui se passe v raiment. Pour 
mieux communiquer avec les étu- 
diants. elle doit travailler avec les 
facultés, celles-ci étant plus près des 
étudiants. Mais elle ne le fait pas et 
c'est un problème important. 

3. Je suis en dilemme à ce sujet. 
Nous sommes au Québec, une pro- 
vince francophone, mais Montréal 
est une ville anglophone et McGill, 
une université anglophone. Je ne 
suis pas aussi bien infonner que je le 
dev rais sur ce sujet. 



f Jeremy Farrell > 

I. L'idée est que les 

S étudiants croient 
qu'ils devraient 
avoir la pssibi- 
lité d'y aller et 
de faire entend- 
re leur position 
et en tant que 
représentant, c'est 
ce qui est imponant 
pur moi. Mon opinion ne devrait 
pas être imponante. L'AÉUM a le 
devoir de faire entendre ses inquié- 
tudes et de se battre. 

2. C'est définitivement un problème 
majeur, mais la solution n'est pas 
simple. Je crois que deux choses 
devraient être faites et je m'engage à 
les appliquer: avoir un mécanisme 
de réactions et publier un rapprt 
final. 

3. En représentant tous les étudiants 
adéquatement, je représente les fran- 
cophones. Il est important de se rap- 
peler qu'ils sont des étudiants 
mcgillois. Ils ont toutefois des 
besoins uniques et c est pourquoi le 
commissaire francophone est impor- 
tant. 



DJ Waletzky 



«f 



M. Waltezky n'a fait 
que la déclaration sui- 
vante: «J'aime les fran- 
cophones et les fran- 
copnones m'aiment». 






VP Communication et événements 

1. Quels sont vos projets |xnir rectifier le fait que la communication avec les étudiants est une des faiblesses de l'AÉUM? 

2. Quel est. selon vous, le meilleur événement que vous (rouiriez organiser? 

3 la communication et les événements s'ont toujours en anglais. Comment comptez-vous rejoindre plus adéquatement la population francophone 
mcgilloise? 



1. Comment voyez-vous le Campus Life 
Fund et son emploi pour financer les clubs et 
services de l'AÉUM? 

2. Comment comptez-vous coordonner la 
dynamique entre le vice-président (vous), les 
représentants des clubs et les clubs eux- 
mêmes? 

3. Comment comptez-vous rectifier le fait 
que les francophones ont une place restreinte 
aux seins des clubs et services? 



f Martin Doe ' 

É 1. En considérant les 

conditions financières 
ty j actuelles de l'AÉUM. ce 
rr3ï }) fonds est nécessaire 

\J i pur aider les clubs et 

vV* : ’ aussi les autres groupes 

comme les équipes 
~ * sportives. En général, je 

ne serais pas pour une aug- 
mentation des frais, mais dans les circons- 
tances, c'est nécessaire. 

2. J’aimerais travailler plus personnelle- 
ment avec les exécutifs des clubs. Quant 
aux représentants des clubs, j'aimerais 
qu'ils viennent aux conférences des sphères 
créées celte année. 

3. Je crois qu'on devrait davantage rejoind- 
re les francophones et communiquer cette 
idée aux clubs. Plus s|>écifiquement, j'ai 
pensé offrir «Drive safe» pour plus d'événe- 
ments des clubs et services. 



f Brian Ker > 

1. J'ai mis l'em- 
l f phase sur les 

i , . » . communica- 

, ^ lions dans ma 
jj ÉJ : . ’ * ....jjî plate-forme 
lEjj • parce que 

m? l'AÉUM manque 
r de transparence 
depuis plusieurs années. 
Je veux créer un agenda selon lequel 
l'exécutif sera plus responsable et 
accessible. 

2. Les «4 Étages» sont ma force. 
Organiser des partys l'est aussi. C'est 
principalement ce que j'ai fait au 
cours des années passées. Je veux 
qu'il y ait moins d'attente par le biais 
de deux entrées et il y aura une 
«gimmick» à chaque fois. 

3. Je suis venu à McGill pour 
apprendre le français. Je veux m'as- 
surer que le coordinateur aux com- 
munications soit bilingue. Je veux 
utiliser les ressources du commissaire 
francophone pur lui donner plus 
de pouvoir, pour organiser des évé- 

l nements pour les francophones, i 



Scott Medvin 



I. Je continue- 
rais °u ramène- 
^.1 rais les courriels 

W * bimensuels. 

I J'utiliserais les 

cinq panneaux 
d'affichage sur le 
ùnsxiS campus. J'utiliserais 
le site Internet. Je pro- 
mouvrais les événements avec des 
dépliants en français et en anglais. 
J'utiliserais des vidéos d'une minute. 

2. Idéalement, j'aimerais organi- 
ser un concert important avec des 
grou|)es d'envergure. Il y a beaucoup 
de bon «rock and roll» à Montréal. 
Les gens devraient vouloir aller à un 
événement pas seulement parce 
qu'il y a de la bière pas chère. 

3. Je travaillerais avec le commis- 
saire francophone pur promouvoir 
les événements en français et en 
anglais. Les gens travaillant lors des 
événements devraient être bilingues 
et (Kuivoir communiquer avec les 
francophones. 



f Jennifer Famery > 

S i. Il faut tra- 
vailler sur l'ima- 
ge de l'AÉUM 
pour la rendre 
plus profession- 
nelle et rendre 
l'approche plus 
facile. Il faut tra- 
vailler sur le site Internet 
pur offrir plus de services et il faut 
avoir plus de gens impliqués dans 
l'organisation des événements. 

2. Je crois que ce serait un des 
pints de ma plate-fonne: organiser 
des événements en collaboration 
avec les aunes universités montréa- 
laises pur que les étudiants rencon- 
trent plus de personnes et élargissent 
leurs horizons. 

3. Je pnse que j'ai les moyens 
principaux pur rendre les événe- 
ments plus attirants aux francopho- 
nes. Je parle français donc je pux 
communiquer avec eux et comme je 
fais partie de la communauté franco- 
phone, je connais leurs goûts. 



Eytan Bayne 



SSL 




M. Bayne n'a pas 
répndu à nos appls 
et courriels. 






Bethany Fisher 

€ Je ne purrais le dire 
pour le moment. 
N'importe quel duh 
avec un potentiel 
sérieux va recevoir de 
l'argent. Mais je ne 
crois pas que l'argent 

it si imprtant. Mon 

hut est d'être impliquée avec 
les clubs de manière à ce qu'ils n'aient pas 
à demander de l'argent. 

2. Je ne veux pas mettre l'emphase sur une 
administration non-nécessaire. L'emphase 
mise sur les budgets est simplement ridicu- 
le. Ce ne sera pas mon seul contact avec les 
clubs et leurs représentants. 

3. Je ne crois pas que mon approche serait 
différente de celle employée avec les anglo- 
phones. Si on les traite 
différemment, ils 
vont se sentir /y 
comme deux 
goupes séparés. 

J'aimerais qu'ils * 

soient plus inté- 
grés et les différen- 
cier n'est pas la solu- 
l tion. i 
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Vice-président Affaires universitaires 



1 . Des étudiants se sont plaints du peu de représentation étudiante au Sénat. Que pensez-vous de cela? 
. Le porte-folio affaires universitaires ne semble pas très connu des étudiants. Comment comptez- 
vous le rendre plus accessible? 

3. La commissaire francophone est sous la tutelle du vice-président Affaires universitaires. Comment 
comptez-vous utiliser cet avantage pour aider les francophones? 




rial. 



Jennifer Bilec 

L Jp |>eux faire beaucoup 
|X)ur cela parce que chaque 
fois qu'il y a un nouveau 
comité, c'est la responsa- 
bilité du vice-président de 
s assurer que les étudiants 
y soient représentés. Je suis 
dédiée à avoir au moins deux 
étudiants sur chaque comité sénato- 



2. Ce semestre, il y a eu •* Voicing our Vision... 
J aimerais qu'il y en ait un par semestre pour 
qu on puisse y présenter ce qui se fait sur les 
comités du Sénat et de I AÉUM'et [jour savoir 
ce que les étudiants en pensent. J'aimerais 
aussi faire des sondages en ligne par exemple. 

3. J ai noté beaucoup de problèmes que les 
francophones ont eu. Le plus difficile est lois- 
qu ils entrent à McGill. Tout est en anglais. Je 
'eux changer I experience de leur entrée. Je 
' eux qu il y ait des rencontres en français avec 
les conseillers, une meilleuie traduction sur- 
tout du site Internet de l'AÉUM. C'est impor- 
tant de parler asec la commissaire francopho- 
ne [tour savoir quels sont les problèmes et 
comment changer les choses. 



r 




Liz Wright 

1. Le rôle du vp est de repré 
senter les étudiants au 
Sénat, de guider les séria 
leurs étudiants et d'être 
la voix de tous les étu 
diants de premier cycle 
dans leur quête de liberté, 
de bonheur et de sandwich à 
la crème glacée. 



2. En tant que candidate du Red Herring, ce 
que j'essaie, c'est de sensibiliser les étudiants, 
d amener les gens aux débats et, en général, de 
ne pas se foutre de qui les représentent. Si je 
suis élue, je vais m'assurer que le porte-folio 
soit plus connu. 

3. J aimerais voir plus de publications bilingues 
et je travaillerais sur cela en collaboration avec 
le commissaire francophone. J'aimerais amé- 
liorer la condition des fran- 
cophones en racontant 

la blague suivante: le 
Capitaine Crunch, 
un pamplemousse 
et une chaise lon- 
gue traverse la rue et 
BANG, ils se font tous 
écraser. 




Fred Sagel 



A 



I. Je crois qu'il y a un manque de représenta 
tion. mais le plus important 
est que la voix étudiante sur 
le Sénat soit forte. 
Toutefois, certaines facul- 
tés n'élisent même pas de 
sénateurs et cela doit être 
résolu en premier lieu. 



a 




2. Je crois cju'il devrait y avoir 
plus de forums comme «Voicing our Vision» 
où les étudiants peuvent exprimer leurs 
inquiétudes et où le rôle du vp peut être com- 
muniqué. Les étudiants doivent aussi savoir où 
aller lorsqu'ils ont des problèmes dès leur arri- 
vée. 

3. L'Université veut augmenter le nombre de 
francophones de 22 à 25 p.cent. le commis- 
saire francophone doit donc jouer un plus 
grand rôle. Il doit faire connaître les services 
existants |>our aider les francophones afin 
qu'ils ne soient pas désavantagés. 



0 



r 




Thierry Harris 

I . Je crois que le Sénat va dans 
la direction opposée à ce 
que désire les étudiants. Il 
discute trop et n'agit pas 
assez. Je veux faire bou- 
ger les gens et amener 
plus de transparence. Je 
planifie d'obtenir le plus 
de commentaires possibles 
des étudiants. 



2. Je vais me rendre plus accessible en restant 
au bureau plus longtemps, en utilisant mes 
ressources en marketing. Je planifie d'amener 
plus de questions académiques sur la table en 
parlant avec I UQAM et l'Université de 
Montréal. 

3. Ma langue maternelle est le français. J'ai 
beaucoup de connections avec les Québécois. 
Je crois que les barrières linguistiques ont créé 
trop de divisions. Comme je parle les deux 
langues, je peux apporter plus de cohésion 
entre les francophones et les anglophones. 



J K 




Vice-président 

Opérations 



procZine? 1 ' V ° US V0usy prentlre avec le co,1,ral P our la distribution de boissons froides qui va probablement r 

2. Comment comptez-vous améliorer le financement des activités, des clubs, des services et des médias de l'AÉUM? 

3. Que croyez-vous pouvoir faire |xiur améliorer l'expérience des étudiants francophones? 



Nick Doit 



Kent Smith 



Raoul Gebert 



^ Il y a deux choses à retenir à 
/ ** > pro|jos de l'accord sur les 

| ^ ^ £ Ixiissons froides: la confi- 

* dentialité et l'exclusivité. 
y ’ Je serais d'accord de négo- 
— ” cier une nouvelle entente 

, si ePt ‘ n cst l )as confiden- 

* s». belle. Si elle est exclusive ou 

semble tendre vers l'exclusivité et 
qu'elle est raisonnable, j'irais en référendum. 



jdSk 1 ■ Selon K. McPhee, il va pro- 
bableinent y avoir un 
: m ’■ft accord signé avant la fin 
c * u semestre ce c l u > ùiipli- 
A. fierait que je n'aurai rien 

** , - Y& à décider. Si rien n'est 
signé, je ferai de mon 
■ mieux pour trouver une 
compagnie. Coke ou Pepsi, afin 
d'obtenir un accord plus coun et plus transpa- 
rent. 



'• lour le moment, 
l’Université discute d'un 
I __.l contrat 80p.cent-20p.cent 

1 •*» F avec Coke. L'AÉUM a une 

4. ' bonne chance de le blo- 

'w. 7 j quer. Je ne vais pas signer 

W un C0,1Ir at avec une clause 
S d’exclusivité ou de quasi 
exclusivité. Les étudiants ont fait 
un choix clair l'année dernière. 



:n‘ ;.v • • 

r’Nzr by HwbmÆ 



2. Je vais méditer sur la question. 

3. Je ne vois pas la position de vp Opérations 
comme ayant un côté linguistique. La seule 
chose est de s’assurer que tout soit bilingue. 



2. Si le référendum passe, nous allons 
avoir beaucoup d'argent et je pense qu'on 
jieut sauver plus d'argent en examinant le 
budget administratif. Si le référendum ne 
passe pas, l'année sera difficile. Mais si on fait 
des coupures, il est possible de maintenir le 
même niveau de financement. 



2. L'année prochaine, l’AÉUM perdra 49 000S 
de la PGSS et les frais d'utilité augmenteront. 
Si le CLE ne passe pas, nous allons devoir cou- 
per parce qu'il n'y aura pas suffisamment d’ar- 
gent. Si le CLF passe, ce que je crois arrivera, le 
conseil devra décider où l'argent ira. 

3. Je crois que le rôle du gouvernement étu- 
diant est de s'occu|)er de la communauté étu- 
diante en général. Il est certain qu'il doit s’oc- 
cuper des groupes importants comme les fran- 
cophones. 



3. Premièrement, il ne faut pas faire ce qui 
s'est fait cette année en augmentant le loyer 
du Délit. Le CLF va appuyer les groupes anglo- 
phones et francophones également. On pour- 
rait avoir un programme de pair avec le com- 
missaire francophone pour promouvoir le 
CLF. 
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Zach Dudinsky 



N/" 




1. D'abord, on pourrait aller 
parler aux clubs et services 
ainsi qu'aux classes |)our 
les informer du mandat 
du Conseil. On pourrait 
écrire des articles. Si j e- 
tais sur le Conseil, je 
pourrais écrire, dans ma 
chronique, sur des sujets 
amenés au Conseil. Cette 
année, on a rien entendu de nos représen- 
tants sur le Conseil. J'es|)ére être plus volubile. 

2. Le Conseil affecte les étudiants en tout 
point parce qu'il prend les décisions concer- 
nant les dépenses. Il a le droit de prendre la 
dernière décision sur toutes les questions. Le 
véritable problème est qu'il n'y a que six votes 
|)our les étudiants sur 39. Ce n'est pas respon- 
sable et transparent. 

3. Le Conseil va prendre la dernière décision 
sur les quotas d'immatriculation pour les étu- 
diants francophones. Il va prendre la dernière 
décision sur le contrat de performance. 
L'Université McGill a fait plusieurs promesses 
sur les enjeux francophones versus les enjeux 
anglophones. 



Chris Gratto 




1 . J'aimerais voir les représen- 
tants étudiants aux réuni- 
ons ouvertes de l'AÉUM 
afin que les étudiants 
puissent poser leurs ques- 
tions. J'aimerais que le 
Conseil soit plus pro- 
actif, notamment en favo- 
risant une collaboration 
plus proche avec les journaux, 
pour qu'il y ait une meilleure couverture des 
représentants étudiants et des questions 
débattues par le Conseil. 

2. Les représentants peuvent faire part des 
inquiétudes des étudiants. Ils peuvent sensibi- 
liser le Conseil au sujet de certaines questions, 
telles les résidences ou la construction de plus 
de salles de cours. Les étudiants ont peu d'ef- 
fets sur le Conseil et c'est un problème impor- 
tant. 

3. Comme McGill travaille à augmenter le 
nombre de francophones, il y a plusieurs 
questions qui seront soulevées: le programme 
de langue pour que ceux-ci puissent améliorer 
leur anglais, maintenir le support au commis- 
saire francophone pour amener une prise de 

conscience vis-à-vis certains problèmes. 



""N Politique étudiante (la suite) 

Conseil 

des gouverneurs 



Annie Sabouuin 
Questions: 

1- Que croyez-vous pouvoir faire par rapport au manque d'informations des étudiants face au 
Conseil? 

2. De quelle manière, croyez-vous, le Conseil affecte-t-il la vie étudiante et, inversement, com- 
ment les étudiants affectent-ils le Conseil? 

3. Quelles seront les questions francophones qui seront présentées au Conseil l'année prochai- 
ne? 



Le Délit français 

vous informait on exclusivité sur 

vos candidats 
aux élections de McGill! 



/ üJi 
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Théâtre 



Duets 



Jean-Sébastien Laiumièue 



D 



eux pièces de théâtre d'auteurs canadiens-anglais ont récem- 
ment pris 1 affiche à Montréal, l’une dans sa version originale, 
l’autre dans une traduction en français. 

La première. In On It, est une même est constamment fragmen- 



création de Daniel Maclvor, proli 
fique auteur / interprète / metteur 
en scène / producteur et directeur 
de da da kamera, une compagnie 
de théâtre torontoise fondée en 
1986. La qualité première de In On 
It est définitivement le caractère 
moderne de sa conception et de 
sa mise en scène, ce qui la rend 
pour le moins captivante. D’une 
part, la manière dont l’histoire 
s'immisce dans une seconde 
trame narrative pour finalement 
s'y confondre maintient l'auditoire 
en alerte et toujours intéressé. 
Maclvor ne se cache d'ailleurs pas 
d'être avant tout un entertainer 
car, pour lui, ennuyer le public 
serait la pire des insultes à lui 
faire. 

D'autre part, l'histoire en elle- 



tée, interrompue et réécrite par 
deux comédiens (This One and 
That One), respectivement incar- 
nés par Daniel Maclvor et Darren 
O'Donnell, qui prendront aussi 
part au spectacle en tant qu'eux- 
mêmes. Les deux comédiens, 
quant à eux, s'échangent un ves- 
ton pour interpréter à tour de rôle 
le même personnage, l'un signi- 
fiant à l'autre «that he doesn't buy 
it» et proposant derechef sa prop- 
re interprétation. Moderne, ai-je 
dit? 

Au-delà de ces histoires paral- 
lèles sur une ligne du temps frac- 
turée (l'auditoire doit remettre en 
ordre le puzzle), Maclvor et 
O'Donnell emploient diverses aut- 
res techniques pour susciter un 
questionnement sur notre percep- 




Lcs nmtgcs de la guerre 



tion du théâtre, par exemple en 
prenant part au public ou en s'y 
adressant directement. Ne faisons 
que remarquer que les deux inter- 
prètes réussissent avec brio à 
convaincre l'auditoire qu'ils pour- 
raient en faire partie eux-mêmes. 
Aussi Maclvor réussit-il à déstabi- 
liser le public en le faisant sortir 
des conventions théâtrales. 

La grande intelligence et l'in- 
génuité remarquable de cette 
pièce se retrouvent tout autant 
dans la richesse du texte. 
L'intention première de Maclvor 
consiste à questionner ce qui dis- 
tingue l'accidentel du planifié. La 
fin est à cet effet particulièrement 
poignante, car elle revient juste- 
ment sur un accident, le point de 
départ de la pièce, dans lequel 
périt son compagnon, This One et 
That One formant un couple 
homosexuel apprend-t-on. La 
conclusion, plus brutale qu'on ne 
s'y attendait, puisque quelques 
instants plus tôt le couple dansait 
sur la ridicule chanson Sunshine, 
Lolipops and Rainbows, nous 
ramène à la réalité: «Things hap- 
pen.That is it». Si In On It revient à 
l'affiche, je vous suggère forte- 
ment d'en saisir l'occasion. 

Que les choses se produisent 
au-delà de notre contrôle, particu- 
lièrement en temps de guerre, est 
sûrement la conclusion à laquelle 
arrive Coleen Wagner dans sa 
pièce Le Monument. Mettant en 
scène deux personnages, un 
jeune homme de 19 ans condam- 
né à mort sous le verdict de «cri- 
minel de guerre» et une femme 
d'âge mûre victime de la guerre, 
Le Monument touche les thèmes 
du viol, de la relation agresseur / 
victime, de la mémoire, de l'im- 
puissance en temps de guerre, 
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Propos intelligent et revirements! 

mais aussi de la barbarie libérée 
dans ce contexte. 

Des phrases porteuses de sens 
émergent du texte de Wagner tel- 
les que le jeune condamné affir- 
mant: «je m'en foutais de gagner 
la guerre, c'était juste une job»; 
puis «si la guerre est un crime, 
pourquoi on continue de la faire»; 
ou encore «on pardonne à un ani- 
mal, mais pas à un peuple». Ainsi, 
il y a amplement matière à faire 
réfléchir le spectateur. Toutefois, là 
où le bas blesse réside dans la 
manière dont l'auteur passe son 
message. D'une part, le texte a 
perdu de son impact à la traduc- 
tion; on croyait entendre parfois 
une traduction littérale. Mais l'au- 
teur a également surligné au mar- 
queur fluorescent son message 
pour être bien certain que le spec- 
tateur capte. C'est pour le moins 
sous-estimer le public que de lui 
servir une réflexion pré-mâchée, 
pour consommation immédiate. 

Par ailleurs, le jeu nuancé, 




impressionniste par moments, de 
Monique Mercure, une actrice 
ayant plus d'une quarantaine 
d'années d'expérience, contraste 
avec celui du jeune comédien 
Maxime Dénommée, qui réussit 
néanmoins à rendre crédible son 
personnage. En un mot, bien que 
l'interprétation de Monique 
Mercure porte en elle-même Le 
Monument dédié aux victimes de 
guerre, est-ce suffisant pour le 
rendre à bon port? 0 



Le Monument du Théâtre de la 
Manufacture écrite par Coleen Wagner 
traduit par Carole Fréchette mis en 
scène par Martine Beaulne avec 
Monique Mercure et Maxime 
Dénommée est présenté à La Licorne 
jusqu'au 24 mars. 

In On It de da da kamera écrite par 
Daniel Maclvormis en scène de Daniel 
Maclvoravec Daniel Maclvor et Darren 
O'Donnell était à l'affiche du 27 février 
au 4 mars à l'Usine C. 



o6 mars 2001 



Le Délit 0 Culture 



page 7 



Artiste d'avant-garde 
(50/50) 

Dacka a.k.a. Mitchell 
Akiyama 
Derôme, Nathalie 
Dufort, Louis 

Shalabi Effect 

The User 
Wetfish 

DJ (50/50) 

DJ Laflèche 
DJ Maüs 
Fred Everything 
Kid Koala 
DJ Ram 
Tïga 

Artiste électronique 
(50/50) 

DJ Element 
Fred Everything 



Les gagnants des MIMI 




Freeworm 



Graça, Miguel 
Jaffa 

Jardiniers (Les) 

Artiste hip-hop (50/50) 
Butta Babies 
Catburglaz 
KZ Kombination 
Shades of Culture 
Traumaturges (Les) 

Yvon Krevé 

Littérature orale (50/50) 

Desbiens, Patrice 
Faubert, Michel 

Ferrier, lan 
Lemelin, André 
O'Hara, Alexis 
Young, Debbie 

Artiste musique du 
monde (50/50) 



Batinses (Les) 

Kaliroots 
MC Sylla 
Musa Dieng Kala 
Perdu l'Nord 
Young, Karen 

Artiste hardcore (50/50) 

Charognes (Les) 

Cynical Czardas 
Deadly Pale 
Locos 

Self Control 

Vulgar Deli 

Artiste punk rock 
(50/50) 

50 Nutz 
Bald Vultures 
Men'O'Steel 
Stinking Dogs 
Ste-Catherines 
Subb 



Album de l'année (100% Public) 

Caféine 

(Los) u n: 

Datsons (Ths) 

Bears (The) nf. 



Artiste pop (50/50) 
Couch Potatoes 
Cowboys Fringants 

Datsons (The) 

Dears (The) 

Stefîe Shock 
Urbanauts 

Artiste ska (50/50) 

Alaska 
Kingpins 
Naked Œn' Happy 
Vendettas (The) 

Venus 3 
Yelo Molo 

Artiste rock (50/50) 

5 Line Legacy 
Arseniq 33 
Caféïne 
One 976 
Tricky Woo 
Vulgaires Machins 



Artiste métal (50/50) 
Cryptopsy 

Ghoulunatics 
Martyr 
Quo Vadis 
Voïvod 

Auteur compositeur de 
l'année (50/50) 

3/4 Putains 
Boutin, Didier 
Chiens (Les) 

Fortin, Fred 
Lullaby Baxter Trio 
Urbain Des Bois 

Fanzine (50/50) 

24K 

Apache 
ÉmoRAGEi 
Sang Frais 

Trance 5000 



Le secret le mieux 
gardé (50/50) 

Alice 

Breastfeeders 

Karloff 

Mi Santa Sangre 
Polémil bazar 
We Da People 

Prix Sodée artiste 
international (100% 
Industrie) 

Cryptopsy 
Miguel Graça 
Planet Smashers (The) 
Tricky Woo 
Lullaby Baxter Trio 
Misstress Barbara 



Pornsta 

La nuit dérnhét 



Vidéoclip de l'année (100% Public) 



Émission radio de l'année (100% Public) 



Fortin. Fmd 

Freeworm 

Godspeed You Black Emperor 

Loco Locass 

Vulgaires Machins 

Yvon Krevé 



Yvon Krevé 



Vegetation = Fuel 

Levez your skinny fists 
like antennas to heaven! 

- Manifestif 

Renarde le monde I 



— Détruire 

-Québécoise 
aat le spleen 
Yvon Krevé 



c_- rü é . al l sa . teur de rannée 000% Industrie) 

Erre Goulet et La nuit dérobée / 



Eric Goulet et 
Pierre Girard 

Miguel Graca 



Pochette de l'année (100%industrie au Mardi Gras) 

Er eewprm/ Vegetation = Fuel Patrick Pellerin 

g odspeed You Levez vour skinny fi<^ 

g . eck Emperpr like antennas to heaven 

^ ll2e<? Bernard Lehe! 

M olasses /Trilogie; T oil & Pe aceful life Ring ink et Mnlasw 

-Benno et Marek Vnnal 



SRC Première 
chaîne 



Cris, distorsions 



La grande 
versée du lundi 
-Cool Rap 

Bande 



Martel 
ne Martel 

DiceB 

Cynthia 
îellemarg 
- La Puce 
Vincent 



Sou lnotmind 



Compilation de l'année (100% Public) 



Concert de l'année(100% Public) 

. Dears (The) -Cabaret de Montréal -2 juin 

Fr ^ v Bahais t de Montréal - 6 juin 

Godspeed You Black Emperor Théâtre Olympia 

nno Q7c LLQ.déçembre 

“““ Café Campus -18 décembre 

Planet Smashers (The) En compagnie de Samian 




. , , . Site web (100% Industrie) 

M etalmama www.move.to/metalmani; 

Montreal Gro ov e . coin www.montrealnrnnv 

Montréal-Undergro und www.montreal-undernrnnn 
Page des groupes alternatifs québécois (La) 

— : www.multimania.com/qca 

Po.ipqs de vue www.Doinqs.f i 

SubQuébec - Liste 

dps shows d icitte (La) www.su 



S ugar Ru S h www.su 

Teçhnodium WWWtPrhnnrliii 



imercnm necorns 

intr_version recordings 

Disques Sapristi 



pntric: The Ekko Remixe? 

lntr_version recordings 
compilation 

2 Tongue vol. 2 



Single de l'année - Prix SOCAIM 
(50% Public, 50% Industrie) 

Boutin, Didier Vive les productions indépendantes ! 



Bête de scène (100% Public) 






WD-40 



Kingpins 

Loco Locass 



Bordel (Boulanger, Fuhrman, 
Girio, Muller. Swift) 

Sheila chu là 




riasiix rairi 



Sexareenos 



il 1 II fri-? j- M pJ|T*I»R 



Everybody Sexareenos! 
Hqus et les Sexareennsll 



Société de Publications du Daily 

Assemblée Générale Annuelle (GA) 

Jeudi le 29 mars 2001 

17h30 • 3480 McTavish • Deuxieme étage, cote sud 

L’élection des directeurs de la Société de Publications du 
Daily pour 2001-2001 (Conseil d’Administration) prendra 
place à l’AGA. 

Soumission de candidature : du 5 mars au 19 mars. 

Les formulaires de candidature seront disponibles dans les 
bureaux du McGill Daily : Thompson House, 3650 McTavish, 
Coachhouse du 5 mars au 19 mars. 

Les Candidats seron dévoilés entre le 26 mars et le 29 mars. 

Pour plus d’informations, contactez : 

Mikhail Mina(Directeur Général des Élections) Société de Publications 
du Daily, au 398-6790 ou 398-6784 

A* nffitto ^hTMcGill DÂày 



Misstress Barbare défonce la baraque. 

L L d ioTnép é n aiSe . M . isstress Bar f îara 8 donné au Sona vendredi dernier, dans le cadre de 
sa tournee pour le lancement de son disque Relentless Beats, une prestation coup de 
poinq devant une fmilo i/onrt,.n ... .. ' coup ae 



-poing devant un. vendue d'avance pour étoile montât. C ° UP * 

1 sala daTCTttchm b “s'.a édai,a9eS l °“' aUSSi dynamiques “ passion pour la musique 
LS' . a ;! m . e J du,echnosesl 5 ue » ™*«. Misstress Elle (ai. ses débuts à la tan„t. 



son set, la dame du techno s'est 
pointée le bout du nez dans la 
cabine de dj, question de titiller les 
gens présents. Déjà échauffée par 
la musique techno funky de Tîga, 
la foule a pu remarquer sans équi- 
voque l'entrée en scène de 
Misstress Barbara et de son tech- 
no incisif, percutant et toujours 
entraînant. N'utilisant pas de tech- 
niques «faciles», comme la combi- 
naison breakdown, l'accélération 
des rythmes accompagnés d'a- 
vion ou des reprises de la pièce, 
tous des procédés typiques du 
trance. La dj a enchaîné d'une 
main de maître les pièces, toutes 
plus incendiaires les unes que les 
autres, ne laissant aucun répit à 
son public. Accompagnée par des 



Barbara en a épaté plus d'un. À la 
fin de sa prestation, on avait non 
seulement l'impression mais la 
certitude d'avoir entendu un set 
d'une très grande dj de calibre 
mondial. 

En fait, son style a déjà par- 
couru la planète entière. 
Remarquée et louée par 
Piastikman et Cari Cox, deux des 
dj les plus importants de la scène 
techno, Mme Barbara a fait beau- 
coup de chemin au cours des der- 
nières années. À 25 ans, elle a déjà 
endisqué plusieurs pièces sur des 
étiquettes de disques telles que 
InTech, appartenant à M. Cox, et 
créé son propre label, Relentless. 

C'est à 12 ans qu'elle a décou- 



Elle fait ses débuts à la batterie. 
Puis, en 1995, elle décide de vend- 
re son instrument pour acheter 
deux Technics SL1200 (la table 
tournante des dj professionnels). 
Un an plus tard, elle exécutait son 
premier set payé dans un rave. 
Depuis, sa carrière n'a pas cessé 
de monter. Titulaire d'un baccalau- 
réat en communication de 
l'Université du Québec à 
Montréal, Misstress Barbara a plu- 
sieurs projets, dont celui de 
retourner à son ancien amour la 
batterie. Elle souhaite également 
percer la radio commerciale et les 
clubs (plutôt réticents au techno). 
Son grand rêve serait de travailler 
en collaboration avec Madonna, 
qu'elle admire beaucoup. Q 

-Jonathan Arès 
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fvMIMI 

hi\ 

Anne-Mahiü Rollin 

V oilà, c'est fait! Les vingt*six prix de l'Initiative Musicale 
Internationale de Montréal ont été remis dimanche soir dernier au 
Spectrum (voir tableau en page 7). Le gala de clôture... ou comment 
tirer profit des MIMI. 




L'événement en était à sa deuxième 
édition après une absence de quelques 
années. Pour faire une histoire courte, ce 
sont les artisans de la scène «under- 
ground» montréalaise (il faut ici entendre 
les musiciens indépendants sans contrat 
avec les grandes compagnies de disques) 
qui ont lancé l'idée de prix musicaux dis- 
tincts de ceux du gala de l'ADISQ, jugé 
trop commercial. Ces mêmes initiateurs 
ont rapidement vu dans tout cela l'occa- 
sion rêvée de se faire connaître. Voilà 
pourquoi les MIMI ne doivent pas sonner 
uniquement les cloches «gala» dans l'es- 
prit des amateurs de musique. Dès la fin 
février, il fallait également se préparer à 
assister à quelques showcases (voir cri- 
tiques en page 9), à se procurer la compila- 
tion gratuite. Bref, tout a été mis en oeuvre 
pour permettre au néophyte un temps soit 
peu motivé de démêler les centaines d'ar- 



tistes et groupes de la métropole. 

Comprendre les deux «I» des MIMI, 
c'est comprendre son arrière scène. 
Initiative, c'est un mot qui se veut quelque 
peu provocateur vis-à-vis de l'industrie, en 
leur rappelant annuellement que ce n'est 
pas eux qui ont pris l'initiative. Pourtant, 
franchir le premier pas ne teinte pas la vie 
en rose du jour au lendemain. La plupart 
des artistes en nomination luttent contre le 
système jour après jour. Cela s'est fait res- 
sentir au gala. Dès le début de la soirée, un 
membre d'une formation gagnante a sauté 
sur l'occasion pour «chialer contre 
MusiquePlus qui ne passe pas les clips de 
(ses] chums». Les directeurs de la pro- 
grammation de la chaîne de télévision 
auraient dit à un des chums en question: 
«Perds pas ton temps à faire des clips 
parce que tu ne fais pas partie de notre 
créneau». La pointe sur MusiquePlus est 



revenue à plusieurs reprises (c'est devenu 
un running gag ni plus ni moins). Pas 
besoin de grand chose pour faire parler les 
enfants rebelles de l'Ennemi. 

L'autre «I» des MIMI représente la 
réputation internationale que les organisa- 
teurs de l'événement et les artistes d'ici 
veulent donner à Montréal. C'est à Nicolas 
Tittley, chroniqueur musical au Voir, qu'est 
revenu l'honneur de présenter le «prix 
Sodée / artiste international», le dernier et 
le plus important trophée de la soirée. Il a 
justifié les ambitions de globe-trotter des 
scènes rock, hip-hop, électronique, métal, 
ska montréalaises en remontant dans le 
temps. Il s'est remémoré publiquement 
qu'il y a dix ans, quand il a commencé à 
suivre la scène locale à des fins profes- 
sionnelles, on disait d'un bon disque qu'il 
était «pas pire pour un disque québécois». 
Toujours selon les dires de ce critique 
expérimenté, les créations contempo- 
raines sont «pas pires tout court». Il y avait 
certes dans ce discours quelque peu pater- 
naliste l'intention de rétablir l'équilibre 



après tant de revendications. 

Loco Locass, les grands gagnants de la 
soirée (ils ont empoché les MIMI «single 
de l'année» et «album de l'année») se sont 
fait les porte-parole et motivateurs de leurs 
compatriotes. Pour vous donner une idée, 
leur prestation musicale s'est terminée sur 
le cri de rassemblement «Scène locale, 
rugissons!». Les artistes hip-hop qui ont 
pris le micro, notamment Muzion et Yvon 
Krevé, ont également voulu réveiller les 
leurs. Étonnament, les grands verbeux que 
sont habituellement les rapeurs n'ont rien 
trouvé d'autre pour convaincre qu'une 
enfilade de «You know...». 

Les MIMI ont atteint leur but premier 
en donnant la vedette pendant quelques 
jours à des «gens bien de chez nous». Le 
régionalisme musical en soi n'a rien à 
offrir. Le raisonnement universitaire nous 
force toutefois à reconnaître que rien ne 
sert de cracher sur l'opportunité de décou- 
vrir des bands talentueux à la sonorité 
nouvelle... qui joueront sous peu dans les 
bars de la métropole! O 
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Soirée 



Sophie Pilarella 

M aüs, Ram, Twist et Element ont usé l'ai- 
guille des tables tournantes du Club Soda 
afin de faire valoir leur titre de dj et mon- 
trer au public de quels beats ils se chauffent. 




tlj Rom 



C'est dans le cadre du showcase électronique des 
MIMI que ces quatre dj, tous en lice dans les catégories 
«artiste électronique» et «dj» de l'.année, se sont disputés 
la scène. Ce happening de musique électronique, n'in- 
fluençant en rien les décisions des juges, était une excuse 
que la meute nocturne s'était donné pour user un peu plus 
ses semelles en carburant au Guru ou aux amphétamines. 
C'est exclusivement du drum'n'bass qui a été «spiné» 
dans le cadre de l'événement des MIMI, fait quelque peu 
surprenant quand on sait que la scène électronique mont- 
réalaise est représentée, ici comme à l'étranger, par des dj 
issus de toutes les sphères électroniques... 

C'est une scène dénudée, seulement agrémentée de 
fils et de vinyles, qui a servi d'espace vital aux dj. Du plus 
programmé au plus éclaté, ils ont défilé dans un ordre par- 
fait. Dj Maüs a ouvert le bal avec un drum'n'bass solide. 
Elle a offert un set prudent, mais efficace, versant parfois 



plat 



dans le dub. 

Dj Ram semblait être l'artiste le plus attendu de la 
foule. Mieux connu avec son projet Ramasutra et son 
album The East Infection, avec lesquels il a habitué son 
public à des rythmes hybrides exotiques et mielleux. C'est 
pourtant avec un drum'n'bass encore plus puissant que 
celui de Maüs que Ram a séduit (ou déçu) les amateurs. 
Où étaient ses beats indo-érotiques? Pourquoi avoir laissé 
libre cours à son côté plus uniforme et brutal? 



Apostophé à la fin de son set, dj Ram a expliqué sa 
prestation de la soirée en invoquant son respect de la 




tlj Twist 



tendance actuelle et sa volonté d'étraîner ses nouveaux 
disques achetés en quantité industrielle. Dans un français 
légèrement débridé, l'ancien étudiant en musique de 
McGill a expliqué le bien-fondé des MIMI qui «permettent 
de faire découvrir du nouveau monde». Il a toutefois 
confié au Délit qu'il assisterait le lendemain à la remise 
des prix Juno plutôt qu'au gala des MIMI qui avaient lieu 
le même soir. Ramachandra Borcar, de son vrai nom, est 




en nomination pour le prix Juno dans la catégorie «artiste 
alternatif de l'année». 

Pendant ce court entretien avec dj Ram, Twist avait 
pris possession des tables tournantes. Cette fois sans son 
comparse Double A, il a livré la performance la plus débri- 
dée des trois. Pour le dj drum'n'bass de vocation, s'aven- 
turer du côté house n'était pas une mauvaise idée. C'est 
avec une touche vocale et un son plus étoffé que Twist a 
réussi à pousser les minces barrières installées par ses 
deux prédécesseurs. C'est en vertu de quoi je déclare dj 
Twist grand gagnant de la soirée! 

Il restait Element qui tardait à arriver. Le martèlement 
continu des cymbales et des basses synthétiques m'ont 
toutefois poussé à l'extérieur du Club Soda avant qu'il ne 
fasse son apparition. Mon départ prématuré est redevable 
aux manques de diversité et d'originalité de la soirée. On 
pourrait même dire que quand on en a vu un, on les a tous 
vus... Les dj se suivent et se ressemblent. 0 




tlj Element 



Chansons 

Hugo Duchesne 




L undi soir, le 26 février, le cabaret se réchauf- 
fait afin d'accueillir le deuxième des cinq 
showcases consacrées aux MIMI (Montréal 
International Music Initiative). Le but de ce gala 
est de récompenser les talents montréalais, à 
vocation plus marginale, pour ne pas dire 
«underground». 

Avec pour thème Eastside, chansons pour une fin d'hi- 
ver la soirée connaîtra les chansons nomades et festives 
de Polémil Bazar, les accents électroniques d'Alice et les 
rythmes lents des Chiens, qui se partageront la scène de 
cet événement axé sur l'originalité. 

C'est Polémil Bazar qui ouvrait la soirée. Le jeune grou- 
pe de Québec, qui est en nomination dans la catégorie «le 
secret le mieux gardé», en a profité pour lancer son pre- 
mier album, Chair de lune. Leur musique est émergente. 
Leur swing est déjanté. L'euphorie, vous direz. 
L'exubérance, pour ne rien justifier. Polémil, c'est une 
orgie verbale, une poésie près du corps de la femme, une 
rhétorique de la chair. Il y a le swing, les accords fréné- 
tiques d'un jazz élaboré, il y a les mélodies langoureuses 
des tangos. La section rythmique comptait un batteur 
jouant avec des 
balais et un ^ . Polémil Bozor 

contre- 
bas- 




l'archet. Pour les compléter, un guitariste et pianiste, un 
clarinettiste et saxophoniste, un chanteur et accordéoniste 
viennent à leur tour dynamiser le groupe tantôt agressif, 
tantôt minimaliste. Polémil promet un délire, met en scène 
une fête. Les plaisirs forains sont harmonisés et une certai- 
ne virtuosité dans le genre y trouve le ton juste. Toutes les 
pièces obéissent aux charmes de la minutie et de la sen- 
sualité. La beauté est servie. À table! 

Le groupe Alice qui a récemment gagné le 
deuxième prix des Francouvertes est également en nomi- 
nation dans la catégo- 
Polémil Bazar rie «le secret 

le mieux 




gardé». A 
première vue 
c'est par son apparence 
vestimentaire que se caractérise le groupe. Chapeaux de 
plage, chemises des îles et parapluies amusants. Alice, ou 
les gros synthétiseurs. On dit électro-pop exotique. Le 
groupe mise sur une chanteuse expérimentée qui a beau- 
coup de voix et qui est capable, de temps à autres, d'ap- 
puyer sur quelques touches de clavier ou de gratter deux 
ou trois cordes de guitare. Un bassiste, un batteur et un 
guitariste, qui fait du vocal sur la plupart des chansons, 
sont les artisans de ce rock humoristique, bien structuré, 
avec des accents parfois puériles, mais rafraîchi par les 
arrangements électroniques. 

Rythmiquement, le groupe apporte des innova- 
tions, digressant, répétant et accélérant les mesures. En 






Polémil Bazar 



aucun temps, le 
spectacle 
n ' a 
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l'impression "de 

n'être qu'une longue chanson. Malheureusement le son 
était trop clair, toujours aigu, voire criard. 

Le dernier des trois groupes, Les chiens, ancien- 
nement connu sous le nom de Possession simple, sont 
mis en nominations pour trois MIMI dont album et réalisa- 
teur de l'année. La poésie de leurs chansons bien que pré- 
cise et dépouillée est trop simpliste. Noms de rues, réalités 
du quotidien, suffocations, graves déprimes de la ville. Ce 
n'est que péjorativement que leur poésie pourrait être 
qualifié d'urbaine. 

Tout est lent, planant, répété, prévisible, laissant 
beaucoup d'espace à... rien. Ce rock aérien est vide, «déjà 
vous», comme disent les Américains. Étrange que l'éti- 
quette «initiative» s'applique à ce groupe. La voix est 
recto-tono, une seule guitare pourrait faire le travail peu 
élaboré des deux et la section rythmique, au repos pen- 
dant le spectacle, ne fait que soutenir le timide élan des 
chansons proposées. 

Bien que la qualité se soit détériorée au cours de 
la soirée, l'ambiance du Cabaret a su pallier à ce léger 
manque d'originalité. Polémil Bazar a donné un envol si 
décisif à la soirée que la chanson francophone, malgré les 
deux groupes qui ont terminé l'événement, ne pouvait 
battre de l'aile. 0 
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Les causeries du mardi 
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èveurs attardés dans l'ombre du célèbre théâtre 
Corona, nous discutions du spectacle de Bori auquel 
nous venions tout juste d'assister. 



Il s'î? Jrd | )n ' Ma , iS pourquoi ne le voit-on pas? 
s est cache pendant tout le spectacle derrière 

de E Ve jv? n 0(3 V ° Vait qUG r ° mbre *'"olse 

do Bon! J a. toujours voulu savoir à quoi res- 
semblait ce mystérieux phénomène musical À 

Zr: S ' BOrin ' aSSUme - SC - pl ^entset 

chansons comme s'il n'avait pas totalement 
conhance en lui. On entend certes « 

Le lanaâa'p ma,S '' "T 5 ma " qUe qUelque chose - 
Le langage corporel exprime aussi des émo- 
tions, alors pourquoi s'en passer? 

Chartré - Mais non, cher Nicolas, sauf mon 
respect, tu es complètement passé à côté. Bori 
tient à rester mystérieux, cela fait partie inté- 
grante de sa personnalité. Il a été une ombre 
énigmatique, voire poétique, qui a titillé mon 
imagination pendant tout le spectacle. 

mémn Urd ° n ' Ah * ma ' S m0i aussi i' ai q^nd 
meme apprécié la poésie du spectacle 

Bod sans amba 9 e > mon cher, la voix de 

, ^ ar yé Je te reconnais là... aussi émotif 
qu u . n onfant - J ' ai aussi été fasciné par la dua- 
i e du spectacle. Rappelons le titre: «C'est fête 

stessTfuné 0 ”' ^ Spectac| e< c était ça: une trh 
vitalité rip' 3 '' 6 elran 7 ment c °mbinée à une 
comiques ,eU " eS fe,3rdS inS ° Ucia "‘ s * 

Bourdon - J'ai remarqué cet aspect moi 
aussi. Habituellement les chanteurs alternent 
les chansons tristes et les chansons gaies, mais 
dans ce spectacle c'est au sein même d une 
chanson que Bori fait alterner tristesse et joie. 

On croyait qu'il s'agissait d'une complainte 
mélancolique, mais non! Soudain la chanson 
se transforme en une folle chansonnette et le 
public troque les larmes pour le rire. 

Chartré - Et que dire des numéros 

So 1 ^ 7 P ° nCtUent 16 SpeC,acle en,re les 

se n S ? 6 nUmer ° de la marionnette qui 
se pratique a jouer Shakespeare avec son ter- 
nble accent québécois. Et cette même marion- 

ou'il r, e | 9UeUle le marionnett iste parce 

Mourant M' ' r ° PlaCer danS une valisa - 
mourant ! J en ris encore. 





Bourdon - Mais, Jean-Philippe, sans vou- 
loir être rabat-joie, n'as-tu pas trouvé que ces 
petits impromptus clownesques coupaient 
parfois abruptement l'intensité du spectacle? 
Après une chanson particulièrement touchan- 
te, j'étais sur le bout de mon siège, je ne 
demandais qu'à me lever et à m écrier. «Bravo 
Bori!»», mais on nous présentait une plate niai- 
serie et je me rasseyais. 



tin P a t \ Tu sa,s - i e ne t'écoutais pas. 
Une dame de la table d'à-côté compare Bori à 

Jacques Brel! Je crois que c'est un peu exa- 

Tu te If 'if' e !f S6nSible à la poésie de Bori. 
Tu te rappelles de cette chanson qui traite de 

I amertume de la mer? 



Bourdon - J'ai aimé les textes poétiques, 
mais j'ai été moins ému par les protestations 
faciles de Bori contre la société de consom- 
mation. 



□ou? m? 6 ‘„ B ° ri 6t S ° n 9roupe ^sentent 

pour moi cette generation sans père, sans 

guide, qui se révolté contre cette société mar- 
chande qu, me toute poésie. Et d'ailleurs le 
numéro d humour avec ces deux clowns tristes 
et saouls m a rappelé les deux personnages de 
clochards de En attendant Godot. Ils sem- 

, d a 7 0u 7 s 1 de « s’inventaient des 

emos C’S " ame,s pour Dass ‘ r le 
temps. C était un spectacle qui avait ses fai- 

lesses, mais la poésie y était néanmoins. <S> 



J'irai cracher 



Daniel Desciiênes 
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C 'est un immense vomitif que Beigbeder sert au lecteur 
cette année avec 99 francs. Pub (évidemment), désir d'en 
avoir toujours plus, gauche-caviar, mensonge des ven- 
deurs; les comptes se règlent une fois pour toutes, violem- 
ment. «La publicité a fait élire Hitler»» est une de ces (trop?) 
nombreuses polémiques lancées au visage du lecteur qui les 
absorbe comme des uppercuts. Vous en sortirez amoché, c'est 
garanti. 
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Plusieurs journalistes ont repro- 
ché à l'auteur de bénéficier lui- 
même du star-system et de l'immon- 
de monstre publicitaire pour mous- 
ser ses propres ventes. Paradoxale 
ou non, cette situation n'est pas ce 
qui importe à mon avis. Ce qui me 
dégoûte plus profondément, c'est 
que le personnage d'Octave avoue 
vouloir écrire un roman (ce 99 
francs) non pour dénoncer, mais 
pour se faire renvoyer de son travail 
et bénéficier de la sécurité sociale. 

En effet, il est révoltant de voir 
qu'Octave, qui dénonce tous ses col- 
lègues pour leurs positions inaccep- 
tables, refuse leurs conneries, les 
traite de vendeurs de merde et 
conspue leur manque de conscience 
sociale (bravo jusqu'ici, enfin, un 
pavé dans la mare), soit en même 
temps lui-même un homme à l'apo- 
gée de l'égocentrisme. Non mais, ça 
nous fait tout un militant ! 

Je ne saurais dire si le fait de 
rendre le narrateur contestataire 
aussi nul que les autres est ici une 
subtilité ironique de l'auteur, mais 
une chose est sûre, c'est que suite à 
la lecture du roman, je comprends 
que quiconque passe par le monde 
superficiel de la conception de mes- 
sages publicitaires y perd ses 
valeurs morales au détriment d'une 
nouvelle cupidité. C'est une fatalité: 
Octave, tout plein de bonnes inten- 
tions qu'il soit, a été corrompu. Il 
engueule l'humanité, mais il se paie 
des putes, il sniffe de la coke et il 
roule en voiture sport de l'année. 

Néanmoins, j'ai eu comme tout 
lecteur qui proteste en douce contre 
le système capitaliste un plaisir 
manifeste à retrouver dans le roman 
l'ensemble de mon discours critique 
étalé de façon aussi brutale et intelli- 
gente. En effet, il ne manque pas 
d'esprit, ce Beigbeder. Même s'il se 
rapproche de la hargne de Bret 
Easton Ellis (American Psycho) et du 



désespoir lucide d'un Michel 
Houellebecq (il y fait référence 
quelques fois d'ailleurs), son 
humour le rend sympathique. Les 
femmes «siliconées» et esthétique- 
ment parfaites sont désignées 
comme des femmes «parefaites». 
Les mannequins qui font des annon- 
ces de yaourt recrachent le produit 
avec dégoût aussitôt le «eut» annon- 
cé par le réalisateur. Et tutti quanti. 

L’histoire, pour la résumer rapi- 
dement, est celle d'Octave, créateur 
à la maison de pub Rosse, qui, un 
jour, refuse sa vie de millionnaire 
imbécile et se réfugie dans toutes 
sortes d'échappatoires: les filles, l'al- 
cool, les boites de nuit et la drogue. 
Il subit une cure de désintoxication 
suite à une overdose. Finalement, il 
est récupéré par son agence qui 
veut en faire un de ses directeurs et 
le roman s'achève sur le dilemme 
entre la volonté d'ètre star ou celle 
de protester. 




Le Voltaire nouveau? 

En fait, mise à part la très acces- 
soire histoire d'amour avec Sophie, 
le roman s'inscrit surtout dans une 
perspective sociale, pamphlétaire. 
Toutes les marques sont nommées 
sans dissimulation, sauf celle des 
yaourts Danone, rebaptisés ici 
Madone. Par respect ou pour illust- 
rer l'aspect nouvelle religion qu'ac- 
quiert la pub dans le monde d'au- 
jourd'hui? 

Pour terminer, disons que la cri- 
tique est tellement implacable et à 
sens unique que vous pourrez sûre- 
ment accuser l'auteur de mauvaise 
foi. Mais l'Ennemi est tellement gros 
qu'il ne reste plus que l'attaque 
explosive pour résister. Pour dire 
mieux, je cite Fassbinder, lui-même 
cité par Beigbeder en liminaire de 
son roman: «Ce qu'on est incapable 
de changer, il faut au moins le décri- 
re». O 
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eja le titre Sweet November m'inspirait une sensation 
heure de visionnement, je savais pourquoi. 



Vous vous souvenez peut-être 
de Autumn in New York. L'affiche 
faisait un gros plan sur le couple 
Richard Geere-Wynona Ryder, 
arborant le sous-titre: «He fell in 
love for the first time... she fell in 
love forever». L'affiche de Sweet 
November nous offre, quant à 
elle, un gros plan sur Keanu 



Formule gagnante 

Ces ressemblances entre les 
deux scénarios ne nuisent absolu 
ment pas à Sweet November. 
Faisant sourire et humidifiant les 
yeux d'un même geste, la trame 



de déjà-vu. Après la première 



est efficace. Sans être une comé- 
die, le film renferme bel et bien 
quelques moments drôles, que 
l'on doit notamment à Greg 
German, qui joue un personnage 
ressemblant étrangement à son 
Richard Fish dans Ally McBeal. 



Les femmes se plairont à voir la 
belle réussir à changer son 
homme, chose qui arrive presque 
uniquement sur les grands et les 
petits écrans. C’est, après tout, le 
rôle d'Hollywood de nous faire 
croire à l'impossible. Sweet 
November y réussit, jouant de 
paysages colorés et d'une trame 
sonore absolument merveilleuse. 



Peut-être parce qu'ils ne sont pas 
séparés par une importante diffé- 
rence d'âge, Reeves et Theron for- 
ment un couple beaucoup plus 
crédible que Geere et Ryder. On a 
moins de mal à entrer dans leur 
jeu et à se laisser toucher par leur 
drame. À conseiller aux grands 
romantiques en urgent besoin 
d'évasion.® 




jvÎV,».*V? 



Délitfrancais.com 



Reeves et Charlize Theron, arbo- 
rant aussi un sous-titre: uShe just 
needed a month to change his life 
forever». Deux films d'amour dont 
l'action se situe à l'automne, et où 
on met en valeur le concept «un 
jour, toujours». Mais les ressem- 
blances ne s'arrêtent pas là... 

Dans Autumn in New York, un 
riche playboy s'amourache d'une 
jeune artiste. Contrairement à ses 
habitudes, le playboy ne la laisse 
pas tomber, il se laisse plutôt 
apprivoiser par elle. La jeune fille 
est atteinte d'une malformation 
cardiaque, ce qui touche profon- 
dément l'amant et le pousse à 
remettre sa vie en question. Dans 
Sweef November, un riche agent 
de marketing s'amourache d'une 
jeune excentrique. Contrairement 
à ses habitudes, le bourreau de 
travail commence à prendre soin 
de quelqu'un d'autre que lui- 
même; il se laisse apprivoiser. La 
jeune fille est atteinte d'un cancer 
incurable, ce qui chamboule l'uni- 
vers de l'amant. Dans les deux 
cas, on retrouve des personnages 
secondaires bizarres: la grand- 
mère alcoolique dans Automn in 
New York et le voisin travesti dans 
Sweef Novembre. À quelques 
détails près et à quelques mois 
d'intervalle, MGM Studios et 
Warner Bros, nous racontent la 
même histoire: jeune femme en 
phase terminale guérit mauvais 
garçon. 



Partir, ça me travaille 






Vivre, apprendre et travailler à l’étranger, c’est possible 
avec les Programmes internationaux pour les jeunes. 

Pour en savoir davantage sur : 

• les destinations 

• les possibilités de travail à travers le monde 

• les modalités d’inscription 
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Saut d'ange 







C réé à partir d'une histoire de Bono et mis en images par Wim 
Wenders, The Million Dollar Hotel est enfin arrivé sur les écrans mon* 
tréalais, un an après sa sortie américaine. Il traîne malheureusement 
derrière lui une réputation peu élogieuse, justifiable sans conteste. 



D'emblée, Million Dollar Hotel ressem- 
ble plus à un «trip de réalisateur» qu'à un 
film policier, ce que le film aurait dû être. 
Jouissant d'une reconnaissance internatio- 
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Un film dii le réalisateur déploie tout non art. 



nale depuis le transcendant Les ailes du 
désir, Wim Wenders semble tourner ici un 
film pour lui seul, selon ses goûts, cher- 
chant plus à mettre en valeur ses propres 
talents qu'à cacher les failles scénaristiques. 

Un agent du FBI, Skinner (Mel Gibson), 
se doit d'enquêter sur la mort du fils rebelle 
d'un richissime homme d'affaires. Son 
enquête ne sera toutefois pas sans embû- 
che, car, selon lui, le meurtrier est un des 
locataires du Million Dollar Hotel, édifice où 
logent des êtres assez particuliers et avec 
lesquels il est difficile de communiquer: 
Tom-Tom (Jeremy Davies), un simple 
d'esprit éperdument amoureux d'Eloise 
(Milia Jovovich); la sainte qui s'ignore; un 
guitariste se prenant pour la réincarnation 
de John Lennon; une pute qui a connu de 
meilleurs jours (Amanda Plummer) et bien- 
d'autres excentriques de tout acabit. 



La grande force de l'esthétisme des 
films de Wenders se trouve dans le stylisme 
de l'image, et Million Dollar Hotel ne fait pas 
exception. Une scène d'ouverture à vol d'oi- 
seau à couper le souffle, une lumière auréo- 
lant chacun des personnages à travers la 
pénombre de leur chambre exigüe et des 
couleurs berçant tout le film dans un uni- 
vers calme, loin de la folie des locataires de 
l'hôtel. Il n'y a pas seulement les yeux qui 
sont choyés. La trame sonore de Bono et 
ses complices est du bonbon pour les 
oreilles. Cependant, Wenders, qui n'a pas 
su exploiter la bande-son efficacement, 
plonge tête première dans le vidéoclip. 
Ainsi, bien que la forme soit indiscutable- 
ment magnifique, il reste que le fond n'est 
jamais traité avec justesse. 

En cherchant à faire du Jean-Luc 
Godard, Wenders n'a pps su établir une 
cohérence entre ses personnages. Là où le 
réalisateur français excellait, dans l'art de 
laisser ses personnages folâtrer avec l'a- 
mour autour de conversations intermina- 
bles, Wenders échoue. Les «freaks» de l'hô- 



tel ont beaucoup de difficulté à nous tou- 
cher à l'aide de leurs élucubrations 
simiesques. Malgré une distribution remar- 
quable, il n'y a que Jeremy Davies qui s'en 
sort sain et sauf. Milia Jovovich ne sait 
jamais sur quel pied danser, Mel Gibson est 
coincé dans son rôle de Robocop et tous les 
autres acteurs semblent aussi avoir été mal 
dirigés. 

Il est difficile pour le spectateur attentif 
d'être tenu en haleine pendant plus de deux 
heures. La structure narrative du film souff- 
re beaucoup du manque de cohérence du 
scénario. L'histoire est narrée et on a vite 
hâte d'en entendre la fin. Toutefois, comme 
si le réalisateur voulait s'excuser d'avoir 
bâclé son travail de metteur en scène, il 
nous offre, en guise de conclusion, une 
scène finale grandiose dans la veine de cel- 
les de The Cell deTarsem Singh et de La vie 
rêvée des anges d'Éric 
A Zonca. Q 
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meurtre, sexe 

et Nietzsche 
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es oiseaux de proie peuvent être habiles, chasseurs, rapaces et carnivores, surtout 
lorsque l'on fait référence aux Oiseaux de proie de John Logan, pièce présentée au théà* 
Itre Jean-Duceppe. 



Le philosophe allemand 
Friedrich Wilhelm Nietzsche (1844- 
1900) opposait les masses confor- 
mistes, qu'il qualifiait de «trou- 
peau» ou de «populace», à un 
homme de type nouveau, assuré, 
indépendant et individualiste à 
l'extrême, le surhomme. Tourné 
vers le monde réel, le surhomme 
contrôle rationnellement ses pas- 
sions. Il affirme la vie, y compris la 
souffrance et la peine qui sont le 
lot de l'existence humaine. Le sur- 
homme est créateur de valeurs, 
créateur d'une «morale de maît- 
res», laquelle reflète la force et l'in- 
dépendance de celui qui se libère 
de toutes les valeurs, à l'exception 
de celles qu'il juge valables. 

C'est justement la séduction 
de cette idée de surhomme qui 
pousse Nathan Leopold et Richard 
Loab (Sébastien Delorme et 
Sébastien Richard), les deux jeu- 
nes étudiants représentés dans 
Les oiseaux de proie, à commettre 
un crime. Un meurtre gratuit d'un 
gamin de 14 ans, Robert Franks, 
choisi au hasard. Un meurtre qui 
s'est véritablement produit en 
1924, à Chicago. Le crime du siè- 
cle. Malheureusement pour les 
deux oiseaux, le crime n'était pas 
si parfait qu'il en avait l'air, 
puisque les lunettes de Leopold 
tombées par terre près du cadavre 
permettent aux hommes de loi de 
les retracer et de les accuser pour 
enlèvement et meurtre. La pièce 
se veut en quelque sorte le procès 



d'adolescents désirant tout sim- 
plement connaître le plaisir de 
tuer sans mobile, sans regret ni 
remords. Les spectateurs consti- 
tuent le jury et entendent les argu- 
ments de Robert Crowe, le procu- 
reur, celui-ci ne demandant rien 
de moins que la peine de mort et 
ce, face au meilleur criminaliste 
des États-Unis. La relation entre 
les deux meurtriers, leurs pen- 
sées, leurs sentiments, leurs 
actes, jusqu'au meurtre du jeune 
qui nous a glacé le sang par sa 
froideur, sont exposés, entrecou- 
pés de scènes: l'interrogatoire, les 
rencontres avec l'avocat, le pro- 
cès. 

Une pièce troublante par son 
contenu, sa structure, le jeu des 
acteurs et par le décor qui repro- 
duit une salle de presse. Le scéna- 
rio est développé avec finesse, 
mais porte parfois à confusion 
puisqu'il tend vers plusieurs direc- 
tions à la fois: l'histoire d’un 
amour homosexuel, la reconstitu- 
tion des événements et le plai- 
doyer. L'excellent jeu des acteurs 
donne non seulement l'impres- 
sion d'assister réellement au pro- 
cès, mais aussi permet d'éprouver 
l'immaturité, la cruauté et l'arro- 
gance des personnages. 
Comment est-il possible qu'on 
puisse tuer sans éprouver aucun 
remord, aucune culpabilité? 
Toutes les minutes sont vécues 
intensément entre les deux ado- 
lescents et deviennent aussi 



essoufflantes pour le public que 
pour les amoureux. La présenta- 
tion de la pièce est des plus diver- 
sifiées puisque les faits sont déve- 
loppés à travers un point de vue 
journalistique et juridique, de 
même qu'à travers la réalité par 
de multiples retours en arrière, 
interprétés par les deux jeunes cri- 
minels homosexuels. De plus, les 
personnages secondaires nous 
offrent une prestation de chant et 
les deux meurtriers nous donnent 
plusieurs leçons de danse. Basé 
sur une histoire vraie, le sujet 
porte à réflexion et bien que l'his- 
toire soit éloignée de notre société 
par le temps, nous en sommes on 
ne peut plus près par le problème 
qu'il soulève. Ce crime, si terrible à 
l'époque, n'est-il pas maintenant 
des plus banals? Comment la 
société, avec ses valeurs actuelles, 
doit réagir vis-à-vis les actes crimi- 
nels? Même après toutes ces 
années, nous en sommes au 
même point: la peine de mort, 
doit-on obéir à la loi du Talion? 
Retour au point de départ, com- 
ment éviter les erreurs judiciaires, 
ou plutôt, ne laisser aucun crimi- 
nel en liberté ? ® 



Les oiseaux de proie de John 
Logan (mise en scène de Claude 
Poissant et traduction de Never 
the Sinner) est présenté jusqu'au 
24 mars au théâtre Jean-Duceppe 
de la Place des Arts. 
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Sarah Jessica Parker 



Stéphane G i nard 




Qu'on se le dise: la fiction à la télévision n'exis- 
te que très rarement pour nous renvoyer une 
image à laquelle il est possible de s'identifier. La 
télé n'est pas, rappelons-le, un miroir, même si elle 
s'acharne à nous en convaincre. Aussi, quand l'illu- 
sion fonctionne, il est pertinent de le souligner et de 
comprendre pourquoi. Sex and the City est, à ce 
niveau, une réussite exemplaire, tout particulière- 
ment le personnage de Carrie Bradshaw, incarné 
par Sarah Jessica Parker. 

Les scénarios de Sex and the City fonctionnent 
en fait, pour Sarah Jessica Parker, comme une 



énorme machine sadienne: Parker, productrice de 
la série, assume aussi la narration, faite par son 
personnage de Carrie qui, elle, organise en récit les 
diverses postures sexuelles adoptées par les autres 
personnages (Samantha l'épicurienne, Miranda la 
pragmatique et Charlotte la bucolique). Tout ce 
cirque devient prétexte à une seule chose: mettre 
en scène le corps. 

En effet, dans chaque épisode de la série, le 
corps gigue, gémit, émet, met. Ça pleure, ça jouit, 
mais peu importe, tant que les fluides circulent. 
Ainsi, jamais le rapport sexuel ne se trouve figé 
dans une pose. Car, dans Sex and the City, tout est 
accompli, rien n'est en reste, de la giclée de sperme 
que Miranda reçoit au visage aux traces suspectes 
que cette dernière trouve au fond des sous-vête- 
ments de son conjoint. 

Mentionnons que le discours tenu sur le statut 
de la femme s'y veut peut-être trop superficiel, la 
femme ne pouvant s'articuler, semble-t-il, que dans 
son rapport au corps de l'homme. Mais c'est préci- 
sément le rapport de Carrie à «son» homme qui 
porte la série sur ses épaules, soit sa relation avec 
le bien nommé «Mr. Big». Entre eux, rien ne s'ar- 
range, mais cela dure. C'est le propre de toute rela- 
tion amoureuse, vous n'avez qu'à regarder les vôt- 
res. En fait, la série repose précisément sur cette 
capacité d'engendrer un énorme processus d’iden- 
tification primaire chez le téléspectateur, où la pul- 
sion et le corps l'emportent sur la fiction et la mort. 
Flaubert a dit, au sujet de l'héroïne de son roman 
Madame Bovary. «La Bovary, c'est moi!». Sachez, 
dans le même ordre d'idée, que Carrie Bradshaw, 
ce n'est pas seulement elle, mais c'est aussi vous... 
<S> 



Le coin de la 


L'érection des 


seringues 


La vie dévisagée dans mes veines 


qui n'a d’oreille que pour les beautés 


circule et 


fixes 


les commissures du présent 


rien de plus sensuel qu'une récidive 


des vacuités à venir 


l'érection d'une seringue 


dosage d’orgasmes pour ados 


et le corps parfait d'une cuillère 


tous ces grains d'abus sur le bras gauche mes jambes tombent 


regardez-le droit dans les plissures 


rien de plus suave que de le sentir 


une série de points rouges 


je chute avec style 


aligne ma dépendance 


au sol des envies molles 


passage interdit aux sensations faibles 


je sommeille devant toutes les vitres sales 


au café d'Epicure 


que lèchent les virtuosités grises 


j'ai rendez-vous avec le réel 


la vie aveugle 


aux racines de la privation 


ne possède une fenêtre qu'au sous-sol 


sur ma confiance fleurissent des doutes 


désolée décadence 


des semences d'extases exagérées 


si je te demande conseil quatre fois par jour 


elles sont arides et mal arrosées 


j'étais là 


les cures 


à quémander des soleils 


les cris de la dépossession 


ciel s'en faut 


et la gorge enflée du manque 


pour que j'y reste 


suppose la voix des obstacles 


Hugo Duchesne 



Pr[o ject]ïon 



Du 8 au 12 mars se tiendra à la Lotus Eaters Gallery un événe- 
ment multimédia unique en son genre, le McGill Multimedia Art 
Show Pr[o ject]ion, un projet entièrement conçu et réalisé par 
des étudiants de McGill. Prfo ject]ion présente des oeuvres 
appartenant aux divers médias visuels: peinture, photographie, 
sculpture, installation, etc. En plus du volet art visuel, 
Pr[o jectjion présente un volet musical. Au programme: jeudi le 
8, Subvert, Zim Pickens' Dreamachine, McGill Creative Music 
Syndicate, Detroit Metal; vendredi le 9, Subvert, Broode Perrin Film 
Prod., Soundz, DJ GrandTheft; samedi le 10, A Crow Jangle, Rockin' 
in the Synagogue, A-coustic Phil, Bear Left. Tous les spectacles 
commencent à 21 h et l'admission est gratuite 



Pr[o ject]ion du 8 au 12 mars 2001 
Lotus Eaters Gallery 
372 Ste-Catherine ouest, suite 328 . 




Concours de photographie 

et exposition 




La Société de photographie de l'Université McGill est fière de > 
présenter le 23 e concours annuel de photographie. 

Tous les ans, les organisateurs du concours reçoivent des cen- 
taines d'oeuvres de haute qualité produites par des étudiants de 
l'Université McGill, membres ou non de la Société de photogra- 
phie. Les récipiendaires des différents prix sont choisis par des 
professionnels du domaine artistique, invités en tant que juges. 
Les photographes amateurs du campus attendent toujours l'é- 
vénement avec impatience. 

Cette année, les participants peuvent soumettre au maximum 
trois photographies dans les cinq catégories suivantes: 

- expérimental 

- mouvement 

- ville 

- gens 

- nature 

Les oeuvres doivent être déposées aux locaux B-06 ou B-15 de 
l'édifice Shatner au plus tard le 23 mars. C'est une bonne occa- 
sion de démontrer vos talents artistiques! 

L'exposition annuelle, qui présentera différentes photogra- 
phies soumises dans le cadre du concours, se tiendra quant à 
elle du 26 au 31 mars dans le passage reliant les bibliothèques 
McLennan et Redpath. Avis aux amateurs! 

Si vous êtes intéressés à participer au concours,, ouvrez grand 
vos yeux, car de nombreuses affiches publicitaires seront bientôt 
affichées sur le campus. Vous pouvez aussi visiter le site web du 
club de photographie (ssmu.mcgill.ca/mups/), venir à la chamb- 
re noire (local B-15 de l'édifice Shatner) ou écrire à une des orga- 
nisatrices (mmarti2@po-box.mcgill.ca). j 
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Fiiançois Piwdllla 

F aites-vous partie de ceux qui se cherchent un emploi d’été? 
Faites-vous aussi partie de ceux qui se cherchent un autre appar- 
tement à compter de juillet? Avouez que vous êtes un peu débor- 
dés en ce moment. 



11 y a aussi les élections de l'AÉUM cette semaine. Peu importe pour qui vous 
allez voter, les résultats seront les mêmes. À l’exception peut-être de ceux du Red 
Herring, tous les autres candidats se ressemblent. Pourquoi? Parce que l'AÉUM est 
aussi bureaucratique que le gouvernement provincial. Même si les candidats ont les 
meilleures intentions du monde, ils seront découragés par la quantité phénomé- 
nale de paperasse et de conneries administratives qu'ils devront lire et signer. C'est 
dommage, mais c est comme ça. Alors ne stresser pas avec les élections: allez-y avec 
le nom et la photo. Si vous l'aimez, votez pour ce candidat. Simple et efficace. 

Il y a aussi les examens finaux qui se montrent le bout du nez. C’est encore 
loin, mais il faut quand même y penser. Si vous êtes comme moi et que vous venez 
à peine de sortir de vos examens de mi-session, alors le simple fait de penser à ces 
«crisses» d'examens vous donnera envie de boire du lait. 

Puis, comme je le disais au début, il y a l'appartement et la job cet été. Ça aussi, 
ça devra être réglé d'ici les deux prochains mois. Bref, nous sommes dans le «jus». 

Quoi faire? 

Inventer une cinquième saison. On ne peut allonger une année à cause du 
soleil et des étoiles et de la révolution autour d'elles, mais on peut jouer avec les sai- 
sons. Car à bien y penser, les saisons sont une invention de l'Homme (à mon avis, 
la Femme aurait mieux fait, car elle aurait été plus compréhensive face aux deman- 
des des étudiants). Qui a dit que les saisons devaient être d'égales durées? Qui a dit 
que le printemps devait suivre l'hiver? 

Inventer une cinquième saison. Je pense quelle se situerait entre l'été et l'au- 
tomne. On ne peut malheureusement rien faire pour désengorger notre fin de ses- 
sion d'hiver, mais on peut améliorer notre début de session d'automne. Car lors- 
qu'on recommence l'école en septembre, il fait encore beau et chaud. Personne ne 
veut aller en classe. Tout le monde veut se reposer sur l'herbe et se laisser caresser 
par la chaude brise. Tout le monde sent l'odeur des hot-dogs sur le campus. Tout le 
monde voit les nouveaux en train de courir sur le campus pour ne pas être en retard 
à leur cours. C’est ça, la vie d'étudiant. Ce n'est pas seulement l'étude et les exa- 
mens, c'est aussi de profiter pleinement de notre jeunesse. Rares sont les gens qui 
travaillent et qui ont la chance de se reposer sur le gazon une chaude journée de 
septembre. Nous avons encore cette chance. 

Une cinquième saison. Elle se situerait entre l'été et l'automne. La vie conti- 
nuerait comme d'habitude, mais l'emphase serait mise sur la tranquillité d'esprit. 
Lorsque l'été s'achèverait, tout le monde sourirait et envisagerait la nouvelle saison. 
File ne serait pas nécesairement obligé d'être longue cette nouvelle saison, un mois 
peut-être, mais ce serait un mois où on pourrait aller voir sa famille, voir ses amis, 
sortir, s amuser. Nous serions à l'école, mais ce serait différent. Nous ne serions pas 
obligés d'aller en classe, les professeurs donneraient leur cours à l'extérieur (sur le 
Mont Royal) et nous n'aurions aucun travail à faire. Tous les travaux se feraient 
pendant les cours. Ce serait comme aller à l'école, mais en appréciant chaque 
moment. 

À bien y penser, nous avons vraiment besoin d'une cinquième saison.® 



Une invitation au défi 

Le débat anglophone attire une foule impressionnante 

Annii; Sahouhin 



L 



é\ énenient par excellence des élections de l'AÉUM est certainement le débat anglophone qui 
attire toujours une certaine foule de curieux sans toutefois oublier les journalistes, les équipes 
entourant les candidats et l’exécutif actuel. 



C'est dans une atmosphère plutôt détendue, du 
moins pour ceux qui n'étaient pas candidat, que s'est 
déroulé le débat anglophone organisé conjointement 
par l'Union de débat et Élections McGill. Le format 
était simple, un discours d'ouverture, une question de 
l'exécutif actuel, des questions du public et un discours 
de clôture. Le tout a duré environ trois heures trente. 

Qui s’occupera de notre argent? 

Trois candidats s'affrontent cette année pour le 
poste très important de vice-président Opérations. 
Important parce qu'il s’agit du poste qui a trait aux 
finances de l'AÉUM. Nick Dolf, le candidat du Parti 
révolutionnaire institutionnalisé du Red Herring/Front 
de libération, a légèrement volé la vedette lorsqu'il s'est 
assis sur la table pour méditer en réponse à la question 
posée par Kevin McPhee, le vice-président actuel. Sa 
performance manquait toutefois de sérieux et mettait 
en doute son aptitude à occuper le poste. De leur côté, 
Kent Smith et Raoul Gebert ont oITert une excellente 
performance. Il se sont tous les deux opposés à un 
contrat d'exclusivité avec Coke. 

Bataille pour les clubs et services 

Seulement deux candidats se présentent pour la 
position de vice-président Clubs et services, soit Martin 
Doe, le président de Salsa et nouveau représentant des 
clubs, et Bethany «Fucking» Fisher du Red Herring. Le 
personnage de cette dernière, car les candidats du Red 
Herring jouaient tous un rôle déterminé à l'avance, fai- 
sait en sorte quelle répondait à toutes les questions par 
«Rock and Roll» dénotant le manque de maturité et de 
sérieux de sa campagne. «J'aimerais changer l'attitude 
des clubs et services», a, pour sa part, affirmé Martin 
Doe. 

La faiblesse de l’AEUM: les communi- 
cations 

Le poste de vice-président Communications et évé- 
nements a une importance monumentale, car il doit 
assurer la communication entre l'AÉUM et les étu- 
diants, ce qui ne semble pas être une tâche facile pour 
l'AÉUM. Quatre candidats se présentent à ce poste: 
Scott Medvin, Jennifer Famery, Brian Ker et Eytan 
Bayme. Ce dernier, candidat du Red Herring, n’a pas su 
conserver ses manières et n'a fait que déconcerter la 
plupart des gens présents en fumant et buvant lors du 
débat. Mark Chodos, le vice-président actuel, et son 
prédécesseur ont demandé aux candidats de faire savoir 
comment ils avaient l'intention de se rapprocher du 
corps étudiants. Ils devaient répondre en dansant et 
chantant. Jen Famery a refusé de se soumettre, mais 
Scott Medvin et Bima Ker ont su être à la hauteur et se 



sont montrés plutôt originaux, mais ils feraient mieux 
d'oublier une carrière dans le domaine de la chanson. 

La représentation mcgilloisc à Québec 
Seulement deux candidats, tous les deux sérieux, 
proposent de représenter les étudiants mcgillois auprès 
des gouvernements. Il s'agit d'Aaron de Maisonneuve- 
Raml et de Danielle Lanteigne. Les deux candidats ont 
présenté leurs visions de la politique québécoise et 
canadienne. «CASA n'est que léchage de derrière libé- 
ral», a affirmé Aaron de Maisonneuve-Raml dans son 
discours d'ouverture. «Nous ne pouvons faire partie 
d'une organisation qui ne partage pas nos idées, mais 
je suis toujours ouverte à toutes les suggestions (sic)», a 
affirmé de son côté Danielle Lanteigne en parlant de 
FEUQ. 

L’instance suprême de McGill 

L’unique siège de premier cycle sur le Conseil des 
gouverneurs ira soit à Chris Gratto ou Zach Dubinsky. 
Les deux candidats ont démontré qu’ils ont tous les 
deux ce qu'il faut pour occuper le poste. Ils ont tous les 
deux abordé le sujet du manque de transparence du 
conseil qui siège en toute confidentialité et du besoin 
d'une plus grande représentation étudiante. Leurs posi- 
tions opposées (Chris est de l'AÉUM et Zach du Daily) 
ont été abordées, mais ils ont précisé n’avoir que du 
respect l'un pour l'autre. 

Le côté académique 
Quatre candidats, dont un sénateur et une candi- 
date du Red Herring, se disputent le poste de vice-pré- 
sident Affaires universitaires. Jennifer Bilec semble met- 
tre un peu trop l'emphase sur les étudiants internatio- 
naux. Thieny Harris s'est mis la gente féminine à dos 
en parlant de «mieux traiter nos femmes» et Fred Sagel 
a démontré son expérience du Sénat en parlant du bac- 
calauréat conjoint science et ans qu'il a mis sur pied. 
De son côté. Liz Wright du Red Herring a été à la hau- 
teur de ses collègues et a expliqué le concept derrière le 
parti, c’est-à-dire du vol à découvert. 

La cerise sur le sundae: la présidence 

C'est le poste le plus couru et le plus important, il 
y a donc cinq candidats, dont Arif Chowdhury qui a 
été disqualifié vendredi pour des raisons encore 
inconnues. Il ne reste donc qu'un candidat sérieux 
pour le poste, c'est-à-dire Jeremy Fanell. l'actuel vice- 
président Communauté et affaires gouvernementales. 
Les trois autres ne sont pas sérieux ou n'ont pas les 
connaissances et les compétences requises pour la posi- 
tion. Le débat démontrait très bien les atouts de cha- 
cun. Ramzi H. Hindieh ne semble pas savoir ce qu'il 
fait. Il a d ailleurs pro|X)sé de distribuer les ressources de 
l'AÉUM de façon proportionnelle, ce qui est impossi- 
ble.® 




Jean Fau est gardien en chef pour Parcs Canada. Lui et ses collègues veillent à la 
protection des plantes et des animaux de nos parcs nationaux. De plus, ils aident 
les Canadiens à mieux connaître et à apprécier ces lieux incomparables. Ce n'est 
qu'un parmi les centaines de services offerts par le gouvernement du Canada. 



Pour plus d'information sur les services du gouvernement : 

• rendez-vous au Centre d'accès Service Canada le plus près 

• visitez le www.canada.gc.ca 

• ou appelez au 1 800 O-Canada (1 800 622-6232) 

Téléscripteur / ATME : 1 800 465-7735 Caiiadâ 



Nous protégeons notre patrimoine naturel! 



/ 





o 6 mars 2001 



Le Délit Q Nouvelles 



sur le campus 



Et un autre débat! 



Jean-François Laroche 



V endredi dernier se déroulait le débat francophone des candidats pour l’élection de cette semaine. Le 
tout se déroulait dans l'atmosphère détendue du Gert's et les candidats semblaient fatigués de la 
veille. 



Première constatation: les francophones sont absents ou 
presque. Je m'explique: de la quarantaine de personne pré- 
sentes, la moitié faisait partie des candidats ou des amis des 
candidats. Cela ne constitue donc pas une assistance des 
plus critiques pour un débat. 

Deuxième constatation: une autre partie du public était 
constitué des membres du Red Herring. Finalement, nous 
étions environ dix ou quinze «réels» francophones à bien 
vouloir entendre parler du débat. Nous pouvons donc nous 
questionner sur le sérieux du débat francophone alors qu'il 
n'y a que des anglophones [jour l'entendre. D'ailleurs, cela 
s'est répercuté sur la forme du débat, la majorité des répon- 
ses ont été formulées en anglais par nos chers candidats. 

Le débat, présidé par Annie Sabourin et Valérie 
Grenier-Lafon s'annonçait très prometteur. En effet, les 
clowns du Red Herring semblaient exténués de la veille (le 
débat anglophone avait lieu jeudi) et par conséquent, on 
s'attendait à un lot de conneries. Li rédactrice nouvelles du 
Délit français, Annie Sabourin., ainsi que la commissaire à la 
langue française, Valérie Grenier-Lafon, possédaient les 
connaissances et les éléments nécessaires afin d’adresser de 
judicieuses questions aux concurrents. 

En ce qui a trait à la forme de la soirée, disons que 
les candidats avaient chacun deux minutes pour se présen- 
ter. Suivait ensuite une période de questions, d'abord de la 
part des deux modératrices, ensuite de la part du public. Puis 
se sont affrontés successivement les candidats au poste de 
vice-président communication et évènements, les candidats 
au conseil des gouverneurs, le VP communauté et affaires, le 
VP clubs et services, le VP aux opérations, le VP affaires uni- 
versitaires, et en grande finale, les candidats à la présidence. 

L'objectif visé ici n'est pas de retracer en détail le dérou- 
lement de la soirée mais bien d'en relater les |ioints mar- 
quants. D’abord, une surprise étonnante du côté du poste de 
VP aux communications et événements: une seule candida- 
te maîtrisait le français, soit Jennifer Famery. L'ancien VP ne 
s’est par empêché de faire remarquer que la conaissance de 
le langue française constitue un critère de sélection de base 
car on doit souvent faire affaire avec des médias et organisa- 
tions francophones. Les plates-formes électorales parais- 
saient être toutes les mêmes: site internet bilingue, e-mail 
sur les activités bilingues, plus d'évènements francopho- 
nes... Bref, la dilférence réside éventuellement dans la per- 
sonnalité du candidat. Et le débat nous offre un moyen de 
l’évaluer, bien que sommairement. De cela, Scott Melvin et 
Jennifer Famery semblent être les candidats les plus sérieux. 

Attardons-nous maintenant sur le poste de repré- 
sentant au conseil des gouverneurs. Dans ce cadre, Chris 
Gratto et Zach Dubinsky sont en lice. Disons que Zach est 
sorti grand vainqueur du débat, maîtrisant le français par- 
faitement. Cependant, l'expérience de Gratto n'est pas à 
négliger. 

Enchaînons avec le poste de VP communauté et 
affaires. Danielle Lanteigne et Aaron de Maisonneuve-Raml 
sont deux candidats qui sont difficiles à départager. Ce der- 
nier touche cependant un point sensible lorsqu'il manifeste 







sont écoeurement 
du fait que les anglo 
phones considèrent 
les francophones 
comme des citoyens 
de seconde classe. 

En ce qui 
a trait au poste des 
clubs et services, dis- 
ons que la prestation 
loufoque du Red 
Herring a contribué 

à détendre l'at 

mosphère, sans tou- Voilà le temps ,1c I, r jasette... 
tefois opposer de 

candidats sérieux à ce poste. Elle pourra peut-être remporter 
des votes par confusion ou ignorance, qui sait... 

Les deux candidats pour le VP opérations sont 
également difficiles à départager car Ken Smith a été prési- 
dent des jeux de commerce et Raoul Gebert a été membre 
d'une association étudiante semblable à la FEUQ (en 
Allemagne). Cependant, Smith ne parle pas un traître mot 
de la langue de Molière. Si cela change quelque chose pour 

Nous pouvons donc nous ques- 
tionner sur le sérieux du débat 
francophone alors qu’il n’y a 
que des anglophones pour 
l’entendre. 



vous... Les réponses réalistes des deux candidats au sujet de 
l'augmentation des salaires des employés de l'AEUM nous 
ont démontré le sérieux des deux candidats. 

Passons au VP affaires universitaires. À la lumière 
du débat, on retient deux candidats en particulier, soit 
Thierry Harris et Jennifer Bilec. Leur programme électoral est 
aussi semblable: d’avantage de stages, un frosh plus accessi- 
ble et plus de cours de langue française (peut-être même 
obligatoire). De plus, Jennifer voudrait faire revivre «Le 
Réseau» et lui donner le statut d’un vrai club francophone. 
Pour sa part, Thierry Harris n'a pas peur de «pousser l’mon- 
de dans l'cul pour qu'ils se bougent». 

En dernier lieu, Jeremy Pareil, Ken Spillberg, 
Ramzi H. Hindieli et D.J. Waletzky se sont disputés la [Rési- 
dence. Farell est sympatique et sérieux et il possède une 
expérience considérable. D.J. a raconté des blagues en yid- 
dish et Spillberg a tenu des discours déjà tout faits (discours 
de Louis-Joseph Papineau et du chandail de Maurice 
Richard, par exemple).Ramzia amené l'idée intéressante 
d’avoir des NTC en français. Jeremy Farell, pur sa part, sem- 
ble être au courant des dossiers chauds de l'AÉUM.Q 
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La schtroumpf du schtroumpf à lunettes 




Lire Playboy pour les articles 

i 

Cüdric Sam 

J re ne peux m’empêcher d’écouter les conversations des 
autres. Des fois, ça se produit sans le vouloir, comme 
I dans l’autobus qui m’amène du West Island jusqu’au 
litre-ville, alors que j’essaie de m’endormir, mais qu’un 
duo à côté parle gravement de l’émission «Temptation 
Island». Résultat: au lieu de rattraper des minutes de som- 
meil, je rattrape des minutes d’amusement télévisé. 

Et c'est pour le mieux, je me dis, car après tout, le sommeil ce 
n’est pas comme des Air Miles. En plus, chez moi, on reçoit les 
chaînes américaines, mais elles sont complètement brouillées. 
C'est vraiment plate chez moi: pas de soucoupe satellite, pas de 
câble, ni même de connexion Internet à haute vitesse, vous vous 
imaginez! 

A propos de «Temptation Island», je n’ai entendu que des bêti- 
ses à la radio. À l'émission Macadam Tribus (Radio-Canada), on 
racontait qu'ils étaient 13 couples sur nie! Dans le journal, les 
chroniqueurs s'arrachaient le micro pour annoncer qu'avec 
«Temptation Island», on se dirigeait vers l'Apocalypse. 

Par contre, rien ne vaut l'avis de véritables «témoins oculaires» 
pour se faire une idée qui ne soit pas biaisée. Il faut voir les choses 
d'une autre perspective, disaient les jeunes gens assis près de moi 
dans l’autobus (qui avaient vraisemblablement le câble et tout le 
bataclan). Oubliez donc l'argument: «Ben ce genre d'émission, on 
n'apprend rien avec ça, pis c'est mieux de lire». 

C'est tout un champ d'étude qui se développe, avec pour élè- 
ves des millions de téléspectateurs. L'autre émission de réalité par 
excellence, «Survivor», a maintenant son expert: le «survivant» 
Richard Hatch. 

Et puis, a-t-on déjà accusé les psys qui observent le monde à 
travers une vitre teintée d’être des voyeurs? 

L’AJIQ ou sc battre contre l’arniuricr 

Encore une conspiration qui implique l’entreprise privée? Le 
combat que livrent les journalistes indépendants du Québec s'ap- 
parente au débat sur la concentration des médias. Des journaux, 
comme La Presse ou le Voir, signent un contrat qui les engage à 
céder leurs droits d’auteur au journal. 

Or, les journaux marient les chaînes de télévision, qui sont 
elles-mêmes mariées à la sœur du journal de sa mère. Ça fait du 
monde sous un même toit. 

Les textes journalistiques, on finit par appeler ça «contenu». 
Comme dans la phrase: «Ça fait que j'ai un beau site Internet qui 
flashe, mais ça me prendrait du contenu pour le remplir». Et pour 
le remplir, quoi de plus simple si le journaliste qui écrit pour le 
journal X que de céder ses droits à celui-ci pour que ça puisse être 
refilé au site Internet Y qui se trouve à avoir le même proprio? 

Ça fait deux ans qu'un ancien collègue journaliste m'envoie 
des informations concerannt le monde du journalisme. Sans ça, je 
ne pense pas que je n'en saurais un fichu mot sur le sujet. Et bien 
entendu, ce n'est pas le journal auquel on lance des pierres qui 
nous dira ce qui ne va pas! 

Un reportage télédiffusé sur les ondes de Radio-Canada (bon, 
eux au moins ils sont chastes...) la semaine dernière traite du sujet. 
Vous pourriez certainement le retrouver sur leur site à: 
http://www.radio-canada.ca/refuge/. 

Dans le monde cette semainc:Back to the USSR 

Dans les nouvelles de la semaine, Mikhaïl Gorbatchev, chef de 
l'ancienne Union des Républiques Socialistes Soviétiques et initia- 
teur de la Perestroïka, effectue un retour sensationnel à l'aube de 
ses 70 ans. Depuis une semaine, on parle de lui dans les journaux, 
et en Russie, il est invité à des talk-shows. 

Ces retours ne sont plus une surprise quand on sait que 
Santana réussit encore à se hisser au sommet du Billboard, et 
qu'on semble déjà oublier que John Travolta a déjà été un «has- 
been». L'homme au front taché est plus hip que Boris Elstine, et sa 
cote de popularité frôle les 16 p. cent à présent. 

Plus près de chez nous, le chef du Parti Conservateur, et ancien 
Premier ministre, Joe Clark se fait appeler «le Chef de 
l'Opposition» par le gouvernement libéral. Et qui a dit qu'on ne 
pouvait pas voyager dans le temps? 0 



Ouiii, bat nous aunes le débat des grenouilles et tous ces croassements dissoiiaiits i on s'en câlisse. 





